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LE NOUVEAU

MERCURE

GALANT.

CONTENANT LES NOUVELLES

du Mois de Septembre 1677.

& pluſieurs autres,

TOME VI

*

A LYON ,

Chez THOMAS AMAULRY,

Libraire, ruë Merciere, à laVictoire.

M. DC. LXXVII.

AVEC PRIVILEGE DU ROY,





A MONSEIGNEUR

LE DUC

DE

MONTAVSIER ,

PAIR DE FRANCE,&c.

Gouverneur de Monfeigneur

LE DAUPHIN.

ME ONSEIGNEUR ,

Quoyque leMercure Galantſemble

eſtre devenule Livre de tout le monde,

celuy que je prens la liberté de vous

offrir eft tellement à vous , que j'ay crû

que vous ne defaprouveriez pas que je

luyfiſſe porter votre Illustre Nom. Ce

qu'il contientdeplusrelevéregarde l'E-

ducationde MonseigneurleDAUPHIN
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EPISTRE.

C'est l'Article le plus étendu , parce

qu'il est impoſſible de renfermer enpeu

de paroles leprétieux Sujet de tant de

veilles & de tant de foins ; Etquel au..

tre que Vous , MONSEIGNEUR,a

autant departquevous enavezàcette

merveilleuse Education qui nous fait

admirerdans cejeune Prince toutes les

qualitez qui lepouvoient rendre digne

d'étre Fils de LOUIS LE GRAND ?

C'est Vous qui luy inspirez les Vertus

quifont particulieres aux Perſonnesde

SonRing.C'est Vousqui lefaites entrer

dans lesSentimens Politiques qui dơi

vent eftre laprincipale Eindedes Son-

verains ; Et le Roy luydonnant lesve-

ritables Regles dugrandArt de regner,

parlesMemoiresqu'ilprendſoin de luy

dreffer de sa vie, C'eſt Vous qui luy ren-

dezces secoursſenſibles ,&luy appre-

nez à meriter parluy-méme les avan-

tagesqui luy fontdeſtinez parsa Naif

Sance. L'honneurque vous avez reçen

par le choix que cet incomparable Mo-

narque afait de Vouspour vous confier

ce qu'apres Luy la France a de plus

cher &deplus Auguste a estéfait par



EPISTRE.

d'autres Rois en differens Siecles aux

plus confiderables de l'Etat ; mais ces

Rois qui lesont choiſts n'estoientpoint

LOUIS XIV. & comme ils n'avoient

pas cette vive source de lumieres dont il

est éclairé dans tout-ce qu'ilfait, ils ont

pû donner à lafaveur, ce que l'expe

rience nousfait vairquevous vous estes

attirépar leplusfolide merite. Cette

gloire,MONSEIGNEUR,eftfi écla

tante&fiparticuliere pour Kous , que

quoy que toute votre viefoit une ma-

tiere inépuisable d'Eloges; Dire que le

Royvousa fait Gouverneur de Mon.

SeigneurleDAUPHIN, &que lesbau-

tes Idéesque vous luyavezfaitprendre

decequ'il est né,l'ontrendu ceque nons

Levoyons,c'est dire plus que les Pane-

gyriques lesplus achevez,nepourroient

faire concevoir des plus GrandsHom-

mes. C'est auffi à cettefeule lanangeque

je m'arreste ,&quelque liberté que je

prenne devouspreſentercette Partiedu

Mercure,je me trouve en méme temps

contraint d'avoüer que le Mercure, ne

doitpoint estre pourVous. Il est lenpar

tout,&on l'estimeparce qu'en faisant

a iij
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connoîtreles merveillesque produittous

lesjours la France ,ilya pen de Pais

Etrangers oùilne donneſujet de l'ad-

mirer ; Mais , MONSEIGNEUR,

quand ildira que vous estes d'une des

plusnobles &plus anciennes Maiſons

du Royaume ,que vous avez l'Esprit

auſſi grand que la naiſſance,que vôtre

Courage les égale l'un & l'autre,& que

malgré l'attachement que vous avez

toûjours en pour lesBelles Lettres,vous

n'avezlaiſſé échaperaucune occaſionde

vousfignalerparles Armes ,que dira-

t-il quinefoitconnudanstous les lieux

oùsabonnefortune luy afait trouverde

V'accés? L'Italie ne vous a-t-elle pas

veuaux Siegesde Roſignan&de Cafal

donnerdés vôtrejeuneâgedesmarques

decette Valeur dont la Lorrainea de

puis esté témoin,&que l'Alsacen'apu

s'empécher en suite d'admirer, quand

vous trouvantfous lefeu DucdeVuei-

maràl'attaque de la Ville&Forteresse

de Brisac,vousyfiſtes tout cequ'onpeut

attendre d'un Homme à qui les grandes

Occafions inspirent la plus impatiente

urdeurdefediftinguer ? Ioneparleny
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C

des autres Sieges, nyd'une infinitéde

Rencontresqui onttoutes fervyàfaire

éclater vôtre Courage. Ielaiſſe laBa-

tailledeCerné,dans laquelle vous prites

devôtremain trois Etendars de Cava-

Lerie. Avec quelle gloire n'avez-vous

pas combatuen Allemagne,feul Maré-chal deCampde l' Arméeque commanEELDE

doit feu Monfieur le Mareſchal Lyc

Guebriant ? La Haute & Baffle Al /893 *

dont le Royvous avoit confié le Com

mandement, n'oublieront jamais l'intre-

piditéavec laquelle vous avez tenute

fie aux Ennemis,dont enfin vousnepû-

teséviterd'étrefait Prisonnierdeguer

re,apresvous étre exposépar tout oùle

pluspreſſantpéril vous appelloit. Voilà

de grandes Actions , MONSEI-

GNEUR! Nos Histoires qui en fe

rontpleinesvous répondent de l'Immor-

valitéque vous avezsi bien meritée ,

mesfoibles expreſſions ne pouvant rien

pour vêtre gloire, je ne découvre plus

dansceque jeme hazarde à vous offrir,

qu'un ambitieux motifd'amour propre,

qui mefait souhaiterque tout le monde

fçache la gracequevous me faites de
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m'honorer de vôtre protection , &d'a

gréerqueje me diſe avec le zele le plus

respectueux ,

MONSEIGNEUR ,

Voltre tres-humble& tres-obeif

fantServiteur,D.

LE



LE NOUVEAU

MERCURE

P

GALANT TOTHEQUE

TOME VII,

RENEZ-Y garde , Ma-

dame. Il n'y a rien de

ſi propre à me gaſter ,

que les loüanges , &

vous m'endonnez de ſi flateu

ſes , qu'inſenſiblement je pour-

ray en eſtre ſéduit. Si cela arri-

ve, vous n'ytrouverez pas voſtre

compte. J'entreray dans une

préſomption que vous aurez

Tome VII. A



1 LE MERCVRE

peine à vaincre , & il vous en

couſtera tout au moins des prie-

res pour ces Lettres dont vous

me témoignez faire tant de cas.

Je veux croire que vous en eſtes

contente , parce que vous avez

delabonté pourmoy; mais quel-

que vanité que voſtre approba-

tion me donne ; je conferue af-

fez de raiſon pour voir que vous

cherchez à me payer du foin

que je prens de vous envoyer

tous les Mois avec les Nouvelles

ordinaires , ce que je puis recou-

vrerde plus curieux. Je ne me

pique pointde les aſſaiſonner de

cetour fin& délicat qui redou-

ble le prix des chofes ,& vous

perdez vos obligeantes exage-

rations , fi vous croyez me per-

fuader. Demeurons donc , s'il

vous plaiſt , dans les termesdont

nousſommes convenus. Laiſſez-
4
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moyvous écrire toûjours fans fa-

çon ,& ne cherchez dans tout

ce que vous recevez de moy,

que les témoignages d'un zele

qui me rend plus ſenſible à l'a-

vantage de vous fatisfaire , qu'à

Peſperance de m'acquerir la ré-

putationdebel Eſprit. Il eſt dan-

gereux de l'avoir. Elle engage à

unetrop ſevere exactitude , pour

ne laiffer rien paroiſtre où l'on

n'ait mis la derniere main , &

cette ſujetion ſeroit fâcheuſe

pourmoyquelameditation em-

barraffe,& qui prens toûjours

la voye la plus aífée pour fortir

d'affaires. Je ne ſçay ſi c'eſt eftre

demauvaisgoust, mais ce quieft

commodemeſemble ſi ſouhaita-

ble par tout , que je ne puis con-

damner ceux qui veulent de la

commodité dans l'Amour mef-

me. Il s'eſt fait une petite Piece
A 2



4 LE MERCVRE

là deffus quimemet encore da-

vantage dans leurs ſentimens. Je

nevous puisdirede qui elle eſt:

Ellem'a eſté envoyée de Roüen,

avec priere de ne me point infor-

mer du nom de l'Autheur. Le

terroir eft bon pour les Vers, &

il n'en vientgueres deméchans

de ce Païs-la. Voyez ſi je me

trompe , en croyant ceux-cy af-

ſez agreablement tournez pour

vousplaire,

L'AMOUR COMMODE.

H

T

E' bien , mon cœur facile & qui

partout se rend,

Pourquaire ou cing Beautez en mefime

temps, foupire

Entrenous , pellebelle Iris, est-ceun crimefi

grand

Mon
Qu'ilfailley trouver tant à dire ?

ધોની

:



GALANT.

Sij'aydequoy vous engager ,

Parceque j'aymeailleurs en dois-jemoins

vousplaire,

Etpourquelquesdouceurs qu'on me voit

partager,

Nesçaurois- je estre vôtre affaire?

Rendezplusdejustice à mafincerité.

Sij'enconte en tous lieux, c'eſtſans estre

volage,

P'aime tant que l'on m'aime , & cette

fermeté

Vant bien qu'auecmoy l'on s'engage.

Ilest vray qu'absent desbeauxyeux

Dontmonamecharmée adore la lumiere,

Pourfinirdes jours ennuyeux.

Ien'aypaslamain meurtriere.

Ie cours oùje prétens qu'on seplaiſeà

mevoir ,

Ie ris,je chante,jefolâtre ,

EtregardeleDesespoir

Commeune vertudeTheatre.

A iij



6 LE MERCVRE

C'est estre , je l'avoue , Amant peu re-

gulier,

Maisjefuistous les mauxque le chagrin

fait naiftre ,

Etsi c'eſt làn'aimer qu'en Ecolier ,

Dienme garde d'aimer en Maistre.

Apres tout , le repos estant un bien fi

doux,

Aime-t-on afin qu'on enrage

Etpour sécherd'ennuy d'estre éloignéde
vous,

Vousen verray-je davantage? 1

Lesplaintes, les langueurs, les foûpirs,

lesfanglots,

Merendront-ils ceque m'ofte l'absence,

Etn'est- ilpas plusàpropos

Qu'apres l'avoirperdu je prenne pa-

tience?

L'amourde tous les maux estleplus dan-

gereux ,

Quand trop d'attachement nous livre à

Soncaprice,
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Et je neſcache point d'employ si malhen-

reux ,

Quedesefaire Amant d'office.

Achaque occafion ilfaut avectransport

S'arracherles cheveux,se battre la poi-

trine د

Eftre tout prest decouriràla mort ,

Oudumoins en avoirlamine.

i

Franchement, ce mestier est des plusfa-

tigans,

Ilamillechagrinsqui rarement s'appai-

Sent,

Et cen'n'estpasà

vagans

tartqu'on nommeextra-

Lespauvres Dupesqui s'y plassent.

B
I
B
L
E

Aimeparregles qui voudr

lamais cenefut ma methode ,

Ie m'offre , &fansſonger comme le tour

ira ,

Ie prens d'abord du plus commode.

Mesvœuxn'ayantpour tout objet

A iiij
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Quede rendre heureux ceque j'aime,

Pourreüffirdans ceprojet

Je croy devoir toûjours commencerpar

moy-mefme.

Ainfi, charmante Iris, fi mon humeur

vousplaiſt ,

N'examinezrien autrechose,

Aimez-moyfansprendre interest

Si de mon cœur quelqu'autre ainſi que

vousdispose.

Tantque je vousverray ,je ſeray toutà

vous,

Point deſouvenirdesAbſentes ,

Vous allumerez ſeule en des momensfi

doux

Mespaßions lesplus ardentes.

Dansquelquepaffe temps que vous väeil-

* liez donner ,

I'ydonnerayfans le combattre ;

Etfi vous voulez badiner ,

Ieferaybadin comme quatre.

Iene dispas ,quandvous m'aurez quité,
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Qu'attendant que je vousrevoye,
Jen'aille d'un autre costé

Faire un nouvel amas de joye.

L

Mais ces égaremens facheux aux cœurs

jaloux,

Nepeuvent estre àvoſtre honte;

Cequejeferay loin de vous ,

Neferapointfur vostre compte.

Dans le temps oùtousdeux nousnenous

verronspas ,

Comme d'aucunplaisir je ne veux mede-

fendre ,

Nevousfaitespoint d'embarras

Detous ceuxque vouspourrezprendre.

Recevezdes Amans, écoutez leurs dou-

ceurs ,

Et quand de nousrevoir l'heure ſera ve-
nue

ود

Prenonsce que chacun nous aurons fait

ailleurs,

Comme chosenonavenuë.
*

Sans nous inquieter de rich 0

A V
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1

Faiſons-nous lemesmevisage

Quesi vostre cœur&le mien

Estoient demeurezfanspartage.

Commed'amour tout tranſporté,

Ievousferay mille careſſes ,

Vous pourrez y répondre en toute sou-
reté

Parvosplusflateuſes tendreſſes.

Mefaire desfaveurs , c'eſt ne rien ha-

zarder,

Ieſuis diferet , &recevant des vostres,

Vous aurez beau m'en accorder,

Ien'en parleraypointaux autres.

Aces conditionsſi jeſuis voſtrefait,

Belle Iris, vous n'avez qu'àdire,

Cherchons ennous aimant l'amour leplus

parfait,

Mais n'aimonsjamaisque pour rire.

Si tout le monde ſuivoit ces

Maximes , l'Amour ne cauſeroit

pas tant de malheurs , & l'em-

portement inconſideré d'un Ja-
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loux n'auroit pas donné lieu à

l'Avanture que vous allez enten-

dre.

Une Dame bien faite , jolie,

ſpirituelle , enjoüée , vertueuſe

dans le fond , mais ayant l'air du

monde , & trouvant un plaifir

ſenſible à s'entendre conter des

douceurs , ne pût s'empeſcher

de s'abandonner àfonpancpanchant

1

pendant l'absence de fonMary,

que d'importantes affaires a->

voient appellé pour quelques

mois dans le Languedoc. II ai-

thoit ſa Femme ,& elle meritoit

bien qu'il l'aimaſt; mais foit ja-

loufie,ſoitdélicateſſe trop ſcru-

puleuſe ſur le point-d'honneur,

ileſtoit ſevere pourcequi regar-

doit ſa conduite ,& il l'obligeoit

àvivre dans une regularite un

peu eloignée des innocentes li-

bertez qu'elle auroit crû pouvoir

A vj



12 LE MERCVRE

s'accorder. Ainſi il ne faut pas

eſtre ſurpris , ſi ſe voyant mai-

ſtreſſe de ſes actions par ſon de-

part , elle n'euſt pastous les ſcru-

pules qu'il avoit tâché de luy

donner. Elle estoit née pour la

joye , l'occafion estoit favorable,

& elle crût qu'il luy devoit eſtre

permis de s'en fervir. Elle eut

pourtant ſoin d'éviter l'éclat ,&

ne voulut recevoiraucune viſite

chez elle; mais elle avoir des A-

mies,ces Amies voyoient lebeau

monde,& l'enjoûmentde ſon hu-

meur joint aux agrémens de f

Perſonne,fitbientôt l'effetqu'er-

lefouhaitoit. On la vit, elle plût,

on luy dit qu'elle estoit belle ,

fans qu'elle témoignaſt s'en fa-

cher; les tendres déclarations

ſuivirent,elle les reçeutenFem--

me d'eſprit qui veut en profiter

ſans ſe commettre; & là-deffus,
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grands deſſeins de s'en faire ai-

mer. Promenades , Comédies ,

Opéra , Feſtes galantes , tout eft

mis en uſage ,& c'eſt tous les

jours quelque nouveau Divertiſ-

fement. Cette maniere de vie

auffi agreable que comode , avoit

pour elle une douceur merveil-

leuſe ,& jamais Femme ne s'ac-

commoda mieux de l'absence de

fonMary. Les plus éclairez pour-

tant en fait deGalanterie , s'ap-

perceurentbientôtqu'iln'yavoit

que des paroles à eſperer d'elle..

Hsl'en eſtimerent davantage ,&

n'eneurentpas moins d'empref-

ſement à ſe rendre où ils cro

yoientladevoirtrouver. Juſque--

làtoutalloitle mieuxdu monde;

mais cequigaſtatout, ce fut un

de ces Meſſieurs du bel air ,

qui fottement amoureux d'eux-

mefmes fur leurs propres com
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1

plaiſances , s'imaginent qu'il n'y

a point de Femmes à l'épreuve

de leurs douceurs, quand ils dai-

gnent ſe donner la peine d'en

conter. Celuy-cy ,dontune Per-

ruque blonde , des Rubans bien

compaſſez , & force Point de

France répandu par tout , fai-

foient le merite le pluséclatant,

ſe tenoit fi fort aſſuré des faveurs

delaBelledont ils'agit , ſurquel-

ques Réponſes enjoüées qu'il

n'avoit pas eu l'eſprit de com-

prendre , qu'il ſe hazarda unjour

àpouffer les affaires un peu trop

loin. LaDamele regarda fiere-

ment, changea de ſtile , prit fon

ſérieux , & rabatit tellement fa

vanité , qu'il endemeura incon-

folable. Il ſe croyoit beau , &

troppleinduridicule entêtement

qu'il avoit pour luy , il ne trou

voit pas vray-femblable qu'il ſe
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fuſt offert ſans qu'on euſt ac-

cepté leParty. Ilexaminade plus

pres les manieresde laDame , la

vitde belle humeur avec ceux

qu'il regardoit comme ſes Ri-

vaux;& fans fonger qu'ils ne luy

avoient pas donné les meſmes

ſujets de plainte que luy , impu-

tant àquelquepréoccupation de

cœur ce qui n'eſtoit qu'un effet

de ſa vertu , il prit conſeil de ſa

jalousie ,& ne chercha plusque

ſe vangerde l'aveuglement qu'el
le avoitde faire des Heureux

ſon préjudice. Il entrouva l'occa-

fion&plus prompte& touteau-

tre qu'il ne l'eſperoit. La Dame

eſtoit allée àune Partie deCam-

pagne pour quelques jours avec

une Amie.Par malheurpour elle,

ſonMary revint inopinementde

Laguedoc le lendemain de cette

Partie.Il fut furpris de ne la point
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rencontrer en arrivant. Cellequi

l'avoit emmenée hors de Paris

eſtoit un peu en réputation de

Coquete. Le chagrin le prit. II

forma des ſoupçons ,& il y fut

confirmé par l'amant jaloux,qur

ayant ſçeu ſon retour , fut des

premiers à le voir. Comme ils

avoient toûjours veſcu enſemble

• avec affez de familiarité , leMa-

ry ne luy cacha point la mau-

vaife humeur où le mettoit l'im-

prudente Promenade de fa Fem-

me. Cet infidelle Amy qui ne

cherchoit qu'à ſe vanger d'elle,

crût qu'il ne pouvoit prendre

mieux ſon temps. Illa juſtifie en

apparence , & entrant dans le

détailde toutes les Connoiffan

ces qu'elle a faitesdepuisſonde-

part,pourprévenir,dit-il,les mé-

chans contes que d'indifcrets

Zélez luy enpourroient faire, il
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les excuſe d'une maniere qui la

rend coupable de tout ce qu'il

feintdevouloirqu'il croye inno-

cent. LeMary prend feu. Quel-

ques petites railleries que d'au-

tres luy font , & qui ont du ra

port avec cettepremiere accufa-

tion, achevent de lebleſſer iuf-

qu'au vif. Il s'emporte,il fulmine,

& il auroit pris quelque réfolu-

tion violente , ſi ſes veritables

Amisn'euffentdétournélecoup.

Tout ce qu'ils peuvent gagner

pourtant , c'eſt qu'en attendant

qu'il foitéclaircydes prétenduës

galanteries de ſa Femme, elle ira

fe mettredans unCouvent qu'il

feur nomme à douze ou quinze

lieuës de Paris. Deux Parétesdes

plus prudes ſe chargent de luy

porter l'ordre, & de le faire exe-

cuter.LaDame quiconnoiſſoitla

ſeverité de fonMary, ne balance
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pointàfaire ce qu'il fouhaite. La

voilàdans leCouvent, dont heu-

reuſement pour elle l'Abbeffe

eſtoit Sœurd'un de ceuxqui luy

en avoiét leplus conté,quoyque

ce comercefutdemeuréinconnu

à l'Amant jaloux. Ainfi elle ne

manqua pasde Lettresde faveur

pour tous les Privileges quipou-

voient luy eſtre accordez. Elle

p'avoit pas trop beſoin d'une re-

commandation particuliere. Ses

manieresengageantes & flaten-

ſes en estoient une tres-forte

pour elle ,& il ne falloit rienda-

vantage pour la faire aimer de

toutleCouvent. C'eſtoit une ne-

ceſſité pour elle d'y paſſer quel

que temps , elle aimoit les plai-

firs , & elle s'en fitde tout ce qui

en peut donner dans la retraite.

Elle noüa fur tout amitié avec

une jeune Veuve Provençale ,
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Penſionaire du Couventcomme

elle. Sonlangage la charmatelle-

ment ( iln'y en a point de plus

agreable pour les Dames )qu'elle

s'attachaà l'étudier ;& comme il

ne faut quevouloir fortement les,

choſes poury réüſſir, elle s'y ren-

dit ſi ſçavante entrois mois,qu'on

l'eut priſe pour une Provençale

originaire. Cependant il y ena-

voit déja fix qu'elle estoit réclu--

ſe. Sa priſon l'ennuyoit ,& elle

fuccomba à la tentation de venir

à Paris incognito paſſer quinze

jours avecſes Amies. L'Abbeſſe,

quoy qu'avec un peude peine,

luyaccorda ce congé à l'inſtante

follicitation de ſon Frere , à qui

elledevoit ce qu'elle eſtoit. Elle

ſe précautione pour n'eſtre point

découverte. Une Amie avecqui

elle concerte ſon deſſein , & qui

ſe charge de luy faire donner
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tin Apartement en lieu où elle

ne ſoit connue d'aucun Dome-

ſtique , la va prendre à deux

lieuës de Paris , & la mene chez

laFemmed'un vieux Conſeiller,

qui ne l'ayant jamais veuë , la

reçoitcomme uneDame qui ar-

rive nouvellementde Provence.

Grande amitié quiſe lie entr'el-

les. Il n'eſt parlé quede la belle

Provençale , c'eſt fous ce nom

qu'on fonge à la divertir ,& elle

joüefibien fon perſonnage, que

ne voyant que trois ou quatre

deſes plus particuliers Amisqui

font avertis de tour , il eſt im-

poffible qu'on la ſoupçonne de

n'eſtre pas ce qu'elle ſedit. Tout

contribuë àmettre ſon ſecret en

aſſurance. Lequartier oùelle lo-

ge eft fort éloigné deſonMary,

elle ne fort jamais que maſquée

avec laFemmedu Confeiller, &
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quandellefaitquelque Partie de

promenade avec ſon Amie , ce

font tous Gens choiſfis qui en

font ,& leur indifcretion n'eſt

point à craindre pour elle. Trois

ſemaines ſe paſſent de cette for-

te. Elle prend ſes meſures pour

toutes les choſes qui peuvent

obliger ſon Mary à la rapeler au-

pres de luy , & feignant tout-à-

coup d'avoir reçeu des nouvel-

lesqui la preſſentde ſe rendre en

Provence, elle ſe diſpoſeà s'aller
renfermer dans le Couvent. Le

joureſt pris pour cela. Elle doit

aller coucher avec ſon Amie à

cinq ou fix lieuës de Paris , &

les adieux ſont déja à demy-faits

ſans qu'on ait rien découvert de

ce qu'elle a intereſt à tenir ca-

ché. Dans cettediſpoſition qui

euſt pû prévoir ce quiluy arri-

:

ve ? SonMary avoit un Procés,
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le Conſeiller qui la loge en eft

nommé Raporteur ; il cherche

accés aupresde luy , & s'adreffe

àunGentilhomme avec qui il a

fait connoiffance en Langue-

doc , & qu'il ſçait eſtre le tout-

puiſſant dans cette Maiſon. Le

Gentilhomme prend volontiers

cette occafion defaire valoir fon

credit ,& ils vont enſemble chez

le Conſeiller le jour meſme que

la fauſſe Provençale doit par

tir. Le Conſeiller s'eſtoit en-

fermé dans ſon Cabinet au re

tourduPalais pour une Affaire

qu'il falloit neceſſairement qu'il

examinaſt ſur l'heure. Il eſtoit

queſtion d'attendre. Le Gentil-

homme pour mieux fervir fon

Amy , le mene àl'Apartementde

Madame qu'il veut mettre dans

ſes intereſts. Comme ily entroit

fansfaçon à toutes les heurésdu
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↑ jour , il y monte ſansqu'elle en

ſoit avertie , & il la ſurprend

avec la fauſſe Provençale , qui

ne s'attendoit à rien moins qu'à

une viſitede fon Mary. Jugez de

t- la ſurpriſe de l'un & de l'autre.

Le Mary ne ſçait où ileneſt. Il

regarde , reconnoiſt ſa Femme,

& troublé d'une rencontre fi

inopinée , il oublie ſon Procés,

&n'écoute preſque pointce que

ſon Amyditen ſa faveur.La Da-

men'eſt pas moins embarafféede

ſon coſté,mais comme elle voit le

pas dangereux pour elle , felle

n'yremedieparſoneſprit, elle ne

ſe déconcerte point , & parlant

ProvençalauGentilhomme qu'-

elleadéjaveupluſieurs fois ,elle

luyditcentplaifanteries quimet-

tent le Mary dans un embarras

nouveau. Il demande tout bas à

fonAmyqui elleeft ,& illuy ré-

コー

é

il

t

-

1

e
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pond de fi bonne foy ( comme il

le croit ) que c'eſt une Dame de

Provence venuë àParis pour af-

faires , que fon langage ſervant

âconfirmer ce qu'il luy dit , il

commence à croire que la ref-

ſemblance des traits àpû letrom-

per ,& il nes'en fautgueremef-

mequ'il ne lestrouve moins ref-

ſemblans qu'ils ne luy ont paru

d'abord. Il s'approche d'elle, l'e-

xamine, luy parle ; & le Gentil-

homme luy ayant dit qu'il falloit

qu'elle follicitaſt pour ſonAmy,

elleprometde s'y employercom-

me si c'eſtoit ſon affaire propre.

Elle tientparole , & le Confeil .

ler entrant , c'eſt elle qui com-

mence la follicitation; mais elle

lefait avectant degrace& avec

une telle libertéd'eſprit , que ſon

Mary ne peut croireque ſi elle

eſtoit ſa Femme , elle euſt pû ſe

poffe
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poſſeder affez pourpouffer le dé-

guiſementjuſque-là. Il fort tres-

- fatisfait du Conſeiller ; & pour

= n'avoir aucun ſcrupule d'eſtre la

Dupedecerterencontre , ilſe ré-

foutd'allerdésle lendemaintrou-

ver ſa Femme au Couvent. Elle

y met ordre par la promptitude

de fon retour &devinant ce

qu'il eſt capable de faire pour
s'éclaircir , au lieu d'aller cou-

cheroù ſon Amie la devoit

ner , elle marche toute la nuit,

& arrive de tres-grandmatin

Couvent. L'Abbeſſe à qui elle

rend compte de tout , inſtruit la

Tourierede ce qu'elle doit dire,

ſi quelqu'un la vientdemander.

SonMary fait diligence ,& arri-

ve fix heures apres elle. Il vient

auParloir.OnlayditquefaFem-

men'a preſquepoint quité le Lit

depuis huit jours , à cauſe d'une

Tome VII. B
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legere indiſpoſition ,& elle pa-

roît un quart-d'heure apres en

coifurede Convalefcente. La fa-

tigue du voyage , & le manque

dedormir pendant toute la nuit

paſſée , l'avoient un peu abatuë.

Cela vint le plus à propos du

monde. Comme ſon Mary ne luy

trouva nyles meſmes ajuſtemens,

nyla meſmevivacité de teint qui

l'avoit ébloüy le jour précedent

dans la Provençale , il fut aifé-

mentperfuadé qu'il y avoit eude

l'erreur dans ce qu'il s'en eſtoit

figuréd'abord. Cependant il avoit

remarqué tant de merite dans

cette prétenduë Provençale , &

il en eſtoit tellementtouché ; que

ſe tenant trop heureux de poffe-

derune Perſonnequi luy reffem-

bloit , & eſtant d'ailleurs con-

vaincuqu'il y avoiteuplus d'im-

prudence que de crime dans la
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conduite de ſa Femme , il luy dit

les chofes les plus touchantes

pour luy faire oublier ce que fix

mois de clôture luy avoient pû

cauſer de chagrin. Elle garde

quelque temps ſon ſérieux avec

luy, luy fait ſes plaintes en bon

accent François de ſon injurieux

procedé , & apres quelques feints

refus de luypardonner fi-toſt un

outragequi avoitfaittantde tort

àſa reputation , elle ſe rend aux

preſſans témoignages de ſa ten--

dreſſe , & retourne avec luy le

lendemain à Paris. Il luy conte

e

t

t

S

l'Avanture de la Provençale qu'il

prometde luy faire voir ,& ilde-

2

meure un peu interdit , quand

l'eſtant allé demander chez le

Conſeiller , il apprend que ſes
-

affaires l'avoientrapelée enPro-

vence. Je ne ſçay ſi undepart6

prompt luy a fait ſoupçonner

Bij
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quelque choſe , mais il en uſe

tres-bien avec ſa Femme , & il

luy laiſſe mefme plus de liberté

qu'il neluy enſoufroit avant fon

voyagede Languedoc.

A propos de Languedoc , on

vous a dit vray , Madame , en

vous apprenant que Monfieur le

MarquisdeMontanegre avoit eu

l'agrément du Roy pour ſa Lieu-

tenance Generale du Bas Lan-

guedoc , & je ne ſçay comment

j'oubliay la derniere fois que je

vous écrivis ,àvous faire part de

cette nouvelle. Toute la Provin-

ce en a témoigné de la joye ,&

commeelleconnoîtfon zele pour

la Religion , fa fidelité pourle fer-

vicede fon Maiſtre ,& fon def-

intéreſſement pour le bien pu-

blic , elle ne doute point que fon

Gouvernement ne luy procure

toute forte d'avantages. Il n'y a
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- rien de plus glorieux pour luy ,

que la maniere dont ila plû au

Roy de le diftinguer entre un

-grand nombre de Prétendans,

pour luy confier un Pofte auffi

importantque celuydontje vous

parle. Aufſi faut- ildemeurerd'ac-

cordqueMr le Marquis deMon-

tanegre s'eſtoit rendu digne de

cette préferéce, par l'attachemet

qu'il a toûjours eu pour le Sery

ce. Apres ſes premieres Cam

gnes , il fut Capitaine de Cava-

lerie au Regiment de Monfieur

dont il eut en ſuite l'honneur d'e-

ſtre Meſtre de Camp pendant

pluſieurs années , & meſme de

commander la Cavalerie en Ca.-

talogne. Il donna de tres-grandes

marques de valeur& de coura-

ge en foûtenant l'effort de celle

des Ennemis , lors qu'ils entre-

prirent de ſecourir Campedon

Biij
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que l'Armée du Royafſiegoit. Ils

eftoientdes deux tiers plus forts

que nous , & M² de Montane-

gre tout bleffé qu'il fut d'abord,

ne laiſſa pas de ſe jetterluy ſeul

dansundeleurs Eſcadrons , pour

tâcher par ſon exemple de rani-

mer les Siens , que l'inégalité dur

nombre avoit effrayez. Ilmit cet

Eſcadronendefordre , & s'eftant

relevé de deſſous ſon Cheval

qui fut tué , il ſe défendit long-

temps l'Epée à la main,maisen-

fin une nouvelle bleſſure qu'il

reçeut dans le corps , le fit tom-

ber par terre , & entre les mains

deceux qui n'en ſeroient pas ai-

ſement venus à bout , s'il n'eut

eſté mis par là hors de combat.

Cette Action , & beaucoup d'au-

tres, ayant fait bruit à la Cour,

il ſeroit parvenu fans-doute aux

Commandemens dont le merite
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de ceux qui luy reſſemblent eſt

toûjours récompensé , fi la Paix

des Pyrenées qui ſe fit peu de

temps apres ne l'euſt forcé àſe

retirer chez luy. Le Roy ne l'y

voulut pas laiſſer inutile , & on

connuſtl'eſtimeparticuliere dont

Sa Majefté l'honoroit , par l'en-

trée qu'Elle luy donna aux Etats

GenerauxdeLanguedoc en qua-

litédeBaron. Cethonneur eſtoit

grand , mais non pas au deſſus

d'une Perſonne de ſa naiſſance.

Iln'y en aguére de plus illuſtre,

&je vay ſatiſfaire avec joye à

l'ordre que vous me donnez de

vous apprendrece que j'en ſçay.

M' le Marquis de Montanegre

prend ſon origine de la Maiſon

d'Urre en Dauphinê , qui parta-

gée endouzebranches ily a plus

de deux cens ans , compte dans

ſes Alliances les MaiſonsdeVeſq,

Büj
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d'Ademar , de Berenger , de Cor--

nillon , & preſque tout ce qu'il

yade grandes & anciennes Fa-

milles dans cette Province , où

Pon ſçait que la Nobleſſe eſt en

poffeffionde ſe conſerver depuis

long-tempsdans toute ſapureté..

On trouve parmy les Titres de

cette Maiſon des Vaſſaux de la

Terre d'Urre annoblis il y a cinq

censans , parunPrivilege parti-

culier dont certaines Familles

confiderablesduDauphinéjoüif-

foient en ce temps-là ; & ces

meſmes Titres font connoiftre

que dés l'an 1266. il y avoit des

Chevaliersde l'Ordre de S. Jean

de Jerufalem dans la Maiſon

d'Urre , & qu'un François d'Urre

en prenoit la qualité. Je ne vous

parle point d'un Aimé d'Urre ,

Seigneur des Teſſieres , Grand

Maiſtre de la MaiſonduDucde
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- Lorraine , &dans lerang & l'al-

liance de l'ancienne Chevalerie

164

- de Lorraine ; ny d'un autre des

plus proches de Mª de Montane-

gre , qui fut Lieutenant de Roy

en Provence , ſous le Regne de

Henry II . Nousy avonsveu de

nos jours commander par Com-

miffion Monfieur le Marquis

d'Ayguebonnede la meſmeMai-

fon d'Urre , qui fut fait Cheva

herdes OrdresduRoy en I

& que le Commandement des

Armées du Roy en Italie , & le

GouvernementdeCaſal , ont fait

aſſez connoiſtre par tout . Cen'eſt

pas ſeulementde cette Illuſtre

Maiſon que Mr le Marquis de

Montanegretire lesavantagesde

ſa naiſſance ; il trouve encorde-

quoy la releverparMeffire Pierre

de Libertas ſon Ayeul maternel,

quiréduifit àl'obeiſſance duRoy

Y

Bv
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Henry IV. la Villede Marseille,

que la perfidie de quelques Parti-

culiers luy avoit attachée målgré

elle,tandis que ce Grand Prince

eſtoit occupé auSiege d'Amiens.

Son Action fi remarquable dans

l'Hiſtoire ne s'effacera jamais de

la memoire des Marſeillois , qui

non contens de luy avoir érigé

une Statuë , font celebrer tous les

ansun Service en Corps de Ville,

en reconnoiffance de ſa valeur&

de ſa fidelité.

Voilacomme les Grand's Hom-

mes ne meurent jamais. Leur

nom demeure apres eux ,& ils

n'ont rien à craindre du temps.

Il eſt vray qu'il n'eſt pas permis

d'eſtregrandHommeà tous ceux

qui le voudroient devenir. On a

beau faire debelles actions , elles

font longtemps ignorées , fi on

n'eſt d'une naiſſance à ſe faire
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d'abord remarquer maisaumoins

fi les occafions d'une bravoure

d'éclat ne s'offrent pas , l'Eſprit

eſtune reſſource avec laquelle on

peut toûjours faire figuredans le

monde ; & qui ne s'y diftingue

par aucune qualité recomman-

dable , n'eſt àmon avis guere di-

ferent de ce Enfant-Ours que la

feuë Reyne de Pologne faiſoit

élever. Je ne ſçay , Madame , fi

vous en avez entendu parler. Il

fut trouvé dans les Foreſts de Li-

thuanie,& pouvoit avoir ſept ou

huit ans. Toutes ces manieres fi-

rent préfumer qu'il avoit eſté

nourry parune Ourſe. Les traits

deſonviſage estoient aſſezbeaux,

mais on y voyoit partoutdesci-

catrices. On ne ſçait ſi elles ve-

noientdesongles desjeunesOurs

fes Freres avec leſquels il pou-

voit s'eſtrejoüé , ou des ronces &

Bvj.
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desbranchagesdesBois qu'il tra-

verſoit , quand il fut pris , avec

une agilite merveilleuſe. La Rey-

ne à qui on l'apporta ,le fit met-

tre chez les Filles de la Charité.

qu'elle a fondées à Varfovie , &

ordonna qu'on en prift tout le

foin poffible pour voir fi onpour--

roit tirer quelque éclairciffement

de ſa vie paffée , quand il auroit

appris à parler. Mais c'eſtce qu'il

n'a pû faire quelque peine qu'on

ait priſe pourluy faire prononcer

quelques paroles.On afeulement

remarquéqu'il entendoit, & au-

cunuſagede raiſonne luy eſt ve-

nu.Ils'approchoit de toutlemon-

de, & faisoitle Signe de la Croix,

parce qu'à ce Signe on luydon-

noit du pain , qu'il alloiten ſuite

dévorer enBête. Ildéchiroittout

cequ'ifrencõtroit avec ſes ongles

& ſes dents , & n'épargnoit pas.
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meſme ſes habits. Son plusgrand

plaifir eſtoitde grater la terre ,d'y

fairedes ouvertures ,&de ſe ſau-

verdedans. J'ay voulu ſçavoir ce

qu'il eſtoit devenu. , & on m'a

écrit depuis quinze jours qu'a-

pres la mortde la Reyne on l'a-

voit donné à unEveſque de Li-

thuanie , qui s'eſtoit chargé d'en

prendre foin. Apparemment c'e-

ſtoit quelque larcin fait àl'hon-

neur qu'on avoitvoulu cacher en

l'expoſant dans les Bois. Il s'en

fait beaucoup d'autres dans le

monde dont on ne ditmot,& il

n'eſt point de Belle qui n'ait fon

heure dangereuſe quand les A-

mans s'attachentàl'obſerver. Les

Prudes meſmes ne s'en fauvent

pas. Voyez ce qu'un Expert ſur

cette matiere en a ingénieuſe--

ment écritdepuispeu..
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L'HORLOGE DES AMANS..

APres la declaration

Qui marque une ſincere & tendre paſſion,

Quandla Belle devient reſvenſe,

L'occaſionſe montre heureuse ;

Etsi l'Amant a de l'esprit ,

Il endoitfairefon profit.

L'heure où l'Amantse racommode

Eft toûjours une beure commode ,

On veut se racquiter du temps qu'on a

perdu,

Et la Belle estant appaisée ,

Lecœurpoursemontrer debonnefoyredu,

Nousrendtoute entrepriſe aisée,

Ce moment ſi chery des Hommes&des

Dieux,

Eft en Chiffres d'amour écrit dedans les

yeux

Decellepourqui l'on foûpire,

Etbien heureux qui l'y peut lire.
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VneFemme dansle couroux.

Oùlamet un Mary jaloux ,

Aux deſirs d'un Amant est rarement

cruelle.

L'occafion deſevanger

Eſtune occaſion trop belle ,

Et l'heure du Dépit , l'eſt ſouvent diu

Berger.

Siparmy la réjoüiffance

D'une Feste donnée en quelque beauIar-

din

Celle que vousaimez lors que moins on

ypense,

S'éclipse &disparoiſt ſoudain ,

Suivez-la , l'amourſedeclare ,

Ce n'est pasfansdeſſein que la Belles'é-

gare.

UneFiere veut du respect,

Cherche dansſaconduite un Amant cir-

confpect ,

Et qui contre lamédiſance

En tous lieuxprennesadefence;

Son honneurſauvéde ces coups

Sedefendramal contrevous..
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Cellequelechagrin dévore ,

Qui ne vit que dans un grand düeil ,

Etd'une cendre qu'elle adore

Semble n'aimer que le cercüeil ,

Quoyqu'onla croyeinconfolable ,

N'estpastoûjours inexorable .

La douleur n'estant point vertu,

Nefournit quedefoibles armes ,

Et l'amour est mal combatu

Par la langueur&par les larmes.

Comme ſouvent la peine irrite le defir,

Pour objet de vos vœux s'ilvousplaist

dechoisir

Quelque Prade à vos yeux aimable,

Nevous allarmezpoint deſagrandefroi-

-deur

Parvossoins,vosrespects montrez luy

voſtre ardeur,

Et laiſſez faire au temps , il la rendra

traitable ,

Elle ne croira pas en avoirmoinsd'hon--

neur

Pour donner à l'amour uneplace en fon

foncœur..
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Je ne ſçay ſi l'Autheur de ces

Vers eft auffi bien fondé en rai-

fon qu'il le croit eſtre , mais je

fçay que vous en avez beaucoup,

d'eſtimer autant que vous faites

le Compliment que je vous ay

envoyédeM de Roubin. Il en a

fait un autre que vous ne ferez

pas fâchéede voir. Comme l'A-

cadémie Royale d'Arles eſt aſſo-

ciée àcellede Paris , & qu'elle a

toûjours pris ſoin d'entretenir

avec cet IlluftreCorps , un cor-

refpondance dont elle s'eftime

glorieuſe , en deputans Mr de

Roubinpour venir preſenter au

Roy l'Estampe du fuperbeObe-

liſque dont je vous ay parlé la

derniere fois , elle le chargead'en

offrir en ſuite àMeſſieurs de l'A-

cadémie Françoiſe. L'Avis leur

en ayant eſtédonné, ils luy firent:

dire par M l'Abbé Tallemant le
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jeunequi eft preſentement Dire-

cteur de la Compagnie ( car on

en élitun nouveau tous les trois

mois ) qu'ils attendoient avec

beaucoupdejoyel'honneur qu'il

leur vouloitfaire , & que quand

il luy plairoit venir à leur Aſſem-

blée , il y ſeroit tres-bien reçeu.

Sur cette affurance , ce Député

ſe rendità l'Apartementdu Lou--

vre queleRoyleur a donné pour

leurs Conferences , ſans les avoir

fait avertirdujour. Ily futplacé

au lieu le plushonorable& avant

que leur diftribuer les Eſtampes

de l'Obeliſque qu'il leur avoit

préparées , avec des copies du

Sonnet que vous avezveude luy

fur ce ſujet , il leur parla ences

termes.

ESSIEURS,

L'AcadémieRoyale d'Ar-
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1

les qui me procure aujourd'huy

l'honneurde paroiſtredans cette Il-

lustre Assemblée , composée de tout

ce qu'ily a de plusgrand&deplus

1 auguste dans la Republique des Let-

tres ,veut enufer aupres dela voſtre

comme une Fille biennée , qui vient

de temps en temps rendre compte de

- fes occcupations & deſa conduite à

faMere, afin dese conferver dans

fa bienveillance. C'est pour cela ,

Meſſieurs , qu'elle m'a chargé de

vousfaire part de ce ſuperbe &ma-

jestueux Monument qui vient d'e-

ſtre érigéparſesſoins à l'honneurde

noſtre Invincible Monarque , &

qu'elle croit pouvoir avec justice

compter au nombrede fes ouvrages,

puis que c'est elle qui en inſpira le

premier deſſein , qui en afollicité

l'execution , &qui a conduit enfin ſi

heureusement l'entrepriſe , qu'ellea

merité non seulement les acclama-
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tions du Public , &les applaudiffe-

mensde la Cour,mais , ce qui luy est

encor plus glorieux , les complaiſan-

ses mesme du plus grand Roy de la

Terre. Jusqu'icy , Meßieurs , je l'a-

vouë,nos Muſes timides & trem-

blantes ,se défiant de leurs forces,

n'avoient encorrienentrepris de con-

fiderable àſagloire ; & cedant aux

voſtres l'avantagede celebrerſesVi-

Etoires par tout le monde , ellesse

contentoient de chanter en fecret

quelques Hymnes àſaloüange , de

brûleràfon honneur quelque grain

d'Encens , & de venir ſemer de

temps en temps quelques Fleursfur

le marche..pied defon Trône ; mais

aujourd'huy , Meßieurs ,elles por-

tent bien plus haut leur ambition,

& voulantdonnerdes marques plus

éclatantes de lagrandeur de leurze-

le à cet incomparable Monarque,

elles viennent de luy consacrer un
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Ouvrage , qui malgré l'injure des

Temps , & la violence mesme des

Eleniens , eſt aſſuréde pouvoir durer

autant que le Monde. Necroyezpas.

neantmoins , Meßieurs, qu'ilsoitde

lanaturede ceux que vous enfantez

tous les jours , à qui la beauté du

Stile , la fublimité des Pensées , la

force de l'Eloquence , la reputation

enfin& le meritedes Autheurs,font

comme autant de garaus d'Immor

talité. Non , Meßieurs , celuy dont

je parle icy , doit cftre regardéplû-

toft comme un effort de nos mains,

que de nostre esprit , où parun beu-

reux artifice , ayant fait fupléer la

Nature à l'Art , & la matiere à

laforme , nous avons trouvéleſecret

de ſauver eternellement de l'Oubly,

l'Auguste Nom de LoüIS LE

GRAND en le gravant fur le

Marbre&fur laGranite avec des

Caracteres ineffaçables. C'est en
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quoy, Meßieurs, je ne sçaurois m'em-

peſcher de m'applaudiren fecret de

cette loüable précaution que nous

avons euë poursa gloire , quand je

confidere ſur tout à combien de mal-

heureux accidens ſont ſouvent ex-

pofez les Ouvrages meſmes desplus

grands Hommes. N'est-ce pas en

effet une déplorable coustume , ou

plutoſt une malheureuſe necessité,

que celle de confier , comme on fait

tous les jours , les Veritez les plus

importantes de noſtre Histoire ,à la

bonne-foy d'un Dépositaire außifoi-

ble , außi leger , &außi périſſable

que le Papier , qu'un Enfant déchi-

re , que le Vent emporte , que les

Vers rongent , que l'Eau pourrit , &

que lefeu consume avec tant de fa-

cilité ? En verité , Meßieurs , je

tremble pour l'intereſt des Muſes de

noſtre France , toutes lesfois que je

m'imagine qu'il ne faudroit qu'une
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petite étincelle pour embraser &

réduire en cendres toute la Biblio-

theque du Louvre , & priver ainſi

malheureſement la Pofteritédufruit

prétieux de tant de ſueurs & de

tant de veilles que vous conſacrez

au Public , & quidevroient immor-

taliſer vos illuftres Noms dans la

memoire des Hommes , auſſi bien

que celuy de nostre Auguste Monar-

que. Graces au Ciel, Meſſieurs, nous

avons trouvé le moyen de le mettre

àcouvert de ces injustices de la For--

tune , & l'Académie Royale d'Ar-

lespeut dire maintenant avec rai-

ſon , de ce grand & fuperbe Livre

qu'elle vient de consacreràſagloi-

re , ce que le Poëte n'a dit autrefois

duſien queparvanité :

Exegi monumentum ære perennius

Quod non imberedax , nec Aquilo

impotens , &c.
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Vous en allez juger , Meßicurs, par

ces Exemplaires que jesuis chargé

de vous en offrir . & que vous au

rez , s'ilvous plaist, labontéde re-

cevoiraveccomplaisance de lapart

d'une Compagnie toute remplie de

Sentimens de respect &de venera-

tion pourla voſtre , & qui nesou..

haiterien tant au monde que de ſe

pouvoir rendre digne parsesfervi-

ces decette Adoption gloricuſe dont

il vous aplû l'honorer.

Le Compliment , le Sonner&

les Estampes de l'Obeliſque, dont

celle qu'on avoit deſtinée pour

la Salle del'Académie , eſtoit en-

richie d'une fort belle Bordure,

tout fut reçeu avec applaudiffe-

ment de cette Illuſtre Affem-

blée, aunomde laquelle leDire-

cteur remercia M² de Roubin

avec les termes les plus civils,&

apres
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après luy avoirdonnémille aſſu-

racesde l'eſtime particuliere que

la Compagnie avoit toûjourseuë

pour l'AcadémieRoyale d'Arles,

itſe plaignit obligeamment de ce

que ne l'ayantpas avertydujour

qu'il avoit choiſy pourleur faire

l'honneur qu'ils recevoient , il

luyavoitofté le moyendeſepré-

parer à luy répondre avec plus
d'ornement,&de fairetenirune

Aſſemblée extraordinairequiluy

auroit donnéunplusgrandnom-

bred'Approbateurs. Il le fuppli

cependantaunomde là Compa-

gnie ,de vouloir donner àM²de

Mezeray,qui en eſt leSecretai-

re , une copie de fon Difcours

pour la mettre dans leur Regi-

ſtre. Onluy fit les honneurs en-

tiers , &ces Meffieur luydonne-

rent part aux Jettons comme à

une Perſonne de leur Corps. Je
Tome VII. C

e
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croy , Madame ,que vous n'i

gnorez pas que c'eſt une Libera-

litéduRoyqui leur donne qua-

rante lettons d'argent pour cha-

que Seance. Ilgilout diſtribuez

à ceux qui s'y rencontrent , &

beaucoup d'entre eux ſe font

honneur de s'y louver pour les

Fecevoir!Commeleschofesdé

pe
pendent quelquefois autant de

la maniere dont elles font tour-

nées ,que de ce qu'elles valent

par elles-meſimes, la Ville d'Ar-

les a bien lieu d'eſtre fatisfaite,

puis que fi le zele qu'elle a pour

Le Royluy a fait faire de ladé-

penſe, on peut dire queMede

Roubinen arelevéleprix.L'A

cadémie qui l'a choifi dans fon

Corps pour cette Députation,

nedoit pas eſtre moins contente

d'avoir nonumeunes Perdonne

dont d'Esprit a fi avantageufe
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i ment ſoûtenu la réputation que

cette Compagnie s'eſt acquiſe

parmy ceux qui connoiffent ce

que c'eſtque les belles Lettres.

Vos Amiesſe revolterontpeut-

eſtre contre deux Vers Latins

employez dans le Compliment;

mais elles doivent ſonger qu'ils

ont bonne grace avec des Sça-

vans ,&je me raporte àce que

vous leur direz,fi elles vous en

demandentl'explication.

Ces Affemblées d'Hommes

choifis pour les belles Connoif-

fances , font jugées ſi neceſſaires

dans tous les Eſtats bien policez,

qu'à l'exemple de l'Academie

Françoife ,Madame Royale en
établituneàTurin. Les Séances

s'endoivent tenirdans l'unde fes

Palais ,oùSonAlteffeRoyale in-

ſtitue une autre Académiepour

tous les exercices du Corps qui

Cij
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peuvent perfectionner un Gen-

til-homme. Elle choifitpourcela

les plus habiles Maiſtres qu'on

puiſſe trouver. Ce n'eſt pas la

ſeule marque que cette grande

Princeſſe donne à ſes Sujets du

foin qu'elle a de leurs avantages.

La recoltedes Grains ayanteſté

tres-médiocre cetteannée enPié-

mont,elle n'a pû voir ceque ſes

Peuples auroientà foufrirde cet-

te difette , ſans que fa bonté ſe

foit intereſſéeàles fecourir. Les

groſſes ſommes d'argent qu'elle

a répanduës pour faire venir des

Grainsdedehors , ontrepare l'in-

digence où ils ſe trouvoient &

par ſa genérofité accoûtumée

elle a fait naître pour eux l'abon-

danceaumilieu dela ſterilité.

Je me réjouis avec vous ,Ma-

dame,de ce que vous avez des

Amiesd'un eſpritſi vif& fi éclai-
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ré, qu'elles n'ont point eubeſoin

de l'Explication que je vous en-

voyay la derniere fois de l'Eni-

gime de la Lettre R. pourdevi-

ner ceque c'eſtoit. Quoy que

biendesGens ayentinutilement

tâché d'en venir à bout , je veux

croirequ'ellesn'en ontpoint eſté

embaraffees ; & puis qu'elles ont

tant de facilité à déveloper les

choſes obfcures, demandez-leur,

je vous prie , quel peut eſtre le

ſens de ces vers.

ENIGME.

AnsD undouble &sombre parterre
Eclairez de rayons divers,

I'allume unefondaine querre

Entredeux Amisque je ſers.

l'intereffedans leurs querelles

Vngrandnombrede Demoiselles

S

Ciij
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1.Quifontmille cris éclatans.

Cependant toute la Dispute

Finit entre les Combatans ,

Par labizarre culebute

Des refßes d'un Squelete affreux

Brusquement fortis de leurs creux.

3

い

Voila dequoyexercer vos fpi-

rituelles Amies. Je leur laiſſe le

plaiſir entier de deviner ,& ne

leur feray point le tort de vous

envoyer le mot de l'Enigme. Si

elies nel'attrapentpas, leſecours

eft preſt. Il ne vous coûteraque

lapeinedele demander ,& vous

l'apprendrez dans ma Lettre du

Moisprochain. Je voudrois qu'il

n'en coûtaſt pas davantage pour

avoir ce que faitMonfieurleDuc.

de S.Aignan ; mais comme iln'en

garde point deCopies , on n'a de

luy que ce que le hazard fait re-

couvrerde ceux à qui il peut l'a-

voir adreſſé. C'eſt par cemoyen
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que laBallade qui fuit m'eſt tom-

bée entre les mains.
1.13

2.

BALLADE

AUROY

Harmant & glorieux Vainqueur

CQuimetteztous sous vostre Empire,
Cequiſepaſſedans mon cœur

Vous voulez donc l'aprendre , SIRE ?

Helas!àtouteheure ilſoupire ,

Etdit accablé de travaux ,

Que brûler&ne l'ofer dire ,

Eft leplusgranddetous les manx.

泰

Monespritn'aplus de vigueur,

Rienn'estpareil àmonmartyre,

Etdans l'excésdema langueur

Le
nesçay ce que je defire.

Achaque instantmonmal empire

Iay des laloux,j'ay des Rivaux;

Mais brûler
ne l'ofer dire ,

Est leplus granddetous mesmaux.

Civ
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STUNG SAOnvoitma trifte conleur

Vnchangement que l'on admire.

L'excés dema vive douleur

Tous lesplaiſirs vient m'interdire.

Lenesçaysi l'onpeutdécrire

Des tourmensqui n'ont point d'égauxz

Mais brûler&ne l'oferdire

Eft leplus granddetous lesmaux.

ENVOY.

Ah!GrandRoy,voit-on rien depire,

Entre lesplusfiers Animaux,

Quel'Hominefujet àmédire;

Et brûler&l'ofer dire,

N'est-cepas leplus grand des maux?

Vous voyez , Madame quele

Géniede Monfieur le Ducde S.

Aignan eſt univerfel , & que la

contrainte des Rimes qui emba-

rafle dans ces fortes d'Ouvrages,

ne luy ofte riende fa facilitéor-

dinaire à s'exprimer. Il donne

Vvi O



GALAN T. 57

toûjours ſes ordres dans ſonGou-

vernement avec une application

quimet lesRades duHavredans

une entiere ſeûreté ,& les Arma-

teurs ennemis ne ſe hazardent

plus à faire aucune entrepriſe de

ce coſté là , depuis que le Roy

huy afaitl'honneur de luydonner

une Barque longue toute équi-

pée, avec laquelle il empeſchera

facilement ces Pyrates de trou-

bler le commerce comme ils a-

voient accoutumé.

Au reſte , Madame , doutez

tant qu'il vousplairaque le Soli-

taire dont vous avez appris l'a-

vanture par ma derniere Lettre,

ait paſſe ſi aveuglementde l'Indi-

férence à l'Amour , je puisvous

affurer qu'il n'y a rien de plus

vray que leProcés intentépar le

Pere pour faire caffer fon Ma-

riage. S'il y a quelquechoſe qui
C V
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vousbleſſe dans laPerſonne qu'il

avoit choiſie pour faire renon-

cer ſon Fils àl'inſenſibilité , vous

ne devez point vous en pren-

dre à moy , qui aimemieux vous

conter les chofesdans leurs plus

veritables circonstances , que de

les falfifier pour les embellir. I

en arrive tous les jours de fi ex-

traordinaires , que toutes vrayes

qu'elles font , elles ſemblentquel-

quefois s'eloigner du vray-fem-

blable. Ainſi je ne doute point

qu'il ne ſe trouve des Incrédules

fur l'Histoire de la Fauſſe Pro-

vençale. Quoy qu'envous l'écri

vant je n'aye fait que ſuivre les

Memoires quim'enonteſtédon-

nez , vous aurez peut-eftre pei-

ne vous-meſmes à vous perfua-

der qu'un Mary puiffe parler à

ſa propreFemme , & s'imaginer

qu'elle ne la foit pas. Mais outre
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le LangageProvençal qui luy de
voiteſtre inconnu , & les autres

particularitez qui établiſſent le

Fait , combien avons-nous veu

deGens ſe tromper à la reffem-

blance des traits L'affaire de

Martin Guerre qui a fait antre

fois tant de bruit au Parlement

de Toulouſe ,en eſt une preuve

incontestable , & en voicy tin

exemple fort récent dont je vous

vayfaire ledétail en peu demors.

Il n'y a qu'un mois ou deux

qu'un Milord ayant une Charge

fort confiderable dans la Maifon

duRoy d'Angleterre , ent difé

rentavecdeuxSeigneursde cette

Nation,contreleſquels, furquel-

ques paroles facheuſes qui leur

échaperent , il fut obligédemet-

trel'épée àla main. Il endemeu

raun ſur la place , & cette mort

hiye fit pafler promptement la

Cvj
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Mer pour ſemettre à couvertdes

pourſuites qu'il devoit craindre.

Son Pere qui eft, un fort grand

Seigneur ,& tres-riche , donna

ſes ordres ſur l'heure en diferens

lieux où le Milord pouvoit s'eſtre

retiré ,& il écrivit entr'autres à

un Banquierde Paris de fa con-

noiſſance,pour le prier, ſi ſon Fils

s'adreſſoit àluy, de ne luy refuſer

pas l'aſſiſtance de ſa Bourse. La

Lettre eſt renduë au Banquiery

quile lendemain reçoit unBillet

duMilord. Ce Billeteſtoitun avis

de ſon arrivée àVersailles , & un

honneſteempruntde centPiſto

les qu'il le prioit de donner au

preſent Porteur. Le Banquier

qui avoit eu déjades affaires avec

luy dans un Voyage qu'il avoit-

faiten France , examine l'écritu-

re , la reconnoiſt , s'informe de

bien des choſes ſur leſquelles on
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Huyrépondjuſte ,&compte auffi-

toſt l'argent. Autre Billet à un

nomméGoüin,TailleurAnglois.

Lecaractere luy estoit connu ,&

fur cette caution il accompagne

l'Agent du Milord chez divers

Marchands. Onlevedes Etoffes,

on choiſit des Point de France :

tout fuit Plumes ,
Perruquesto

Baundrier, Rubans ; gain raifon-

nable,& credit par tour. La fa

cilité desPreſteurs engage leMi-

lord à doubler fon équipage. Ils

fourniffent de nouveau,& celuy

qui a déja donné du Point:de

France, eſt le ſeul qui refuſede

s'embarquer plus loin fans ſça-

voirqui le payera. On luy nom-

me le Banquier. Ikle vatrouver;

prend fa parole,& continue à

faire credit. Cependantle Milord

fait fort grand' chere àVeſailles.

Il ſe donne les violons & les
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Hautsbois , & fa dépense ayant

fait bruit , on s'étonne de ne le

point voir chezles Perſonnesde

qualité d'Angleterrequi font àla

Cour. Ceux avec qui il eſt entré

en commerce de plaifirs luy en

demandent la caufe. Il répond

qu'il n'eſt point de condition à

aller chercher les Gens. Cette

réponſe ſi peu digne de celuy

qu'il ſe diſoit eſtre ,fairſoupcon-

ner quelque fourberie. On Iob-

ferve , il s'en apperçoit ,&trou-

ve àpropos dedécamper. Il part

de nuit avec ſon Agent , & fa

fuite ne laiffe plus douter de la

verité.C'estoit en effetun faux

Milord qui avoitſibien copiéle

veritable , que le Banquier qui

Lay avoit parledeux fois n'avoit

pu connoiſtre quile dupoit.Com
me il en avoit tous les traits, il

s'eſtoit attaché àcontrefaire fon
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écriture ,& elle estoit ſi ſembla-

ble ,que tout autre s'y fuſt laiffé

attraper. Le Marchand de Point

de France alla trouver le Ban-

quier. Il paya les choſes dont il

avoit répondu,& les autresMar-

chands ont pris patience.....

Nous avons eu des nouvelles

de Conſtantinople qui nous ap

prennent que M le Marquis de

Nointel noftre Ambaſſadeur à la

Porte ,y avoit ſoûrenu comme il

devoit laDignitéde ſon caracte-

ke. Il s'apperçeut à ſa premiere

Audiance du Grand Vifir , que

le Siege qu'on luy donnoit, n'e

ſtoit point àl'ordinaire vis-à-vis

du ſien fur le Sofa , qui eſt un

Tapis en façon d'Eſtrade. Il en

voulut prendre un autre dont

deuxTurcs ſe ſaifirent pour l'en

empeſcher. Il le leur arrachades

mains ,& le mitſur le Sofa ,où il
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s'affit en attendant l'arrivée du

Grand Viſir qui estoit alors au

Divan. On courut l'avertir de

l'action de M de Nointel , au-

quel il envoya dire par Mauro

Cordato ſon premier Drogman,

qu'il ne luydonneroit point Au-

dience,s'il n'eſtoit aſſis hors du

Sofa. Mr de Nointel répondit au

Drogman que le Grand Viſir

pouvoit ordonner de fon Siege,

mais non pasde fa Perſonne,&

s'en alla dans le mefme inſtant.

LeGrand Vifir luyafait direde-

puis qu'il ne laiſſeroit pas de luy

accorder comme auparavant tou

tes les chofes qui regardoient le

Commerce, fuivant les Capitu-

lations qui en avoient eſté faites.

Ileſt certainque cetteentrepriſe

ne le fait point particulierement

contre laFrance. Les mefmes rai-

fons ont empefched'autres Am-
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baffadeurs d'aller à l'Audience.

C'eſt une innovation que veut

faire le nouveauGrand Viſir qui

cherche àſediftinguerpar quel-

que choſe de ceux qu'ona veus

danslemeſme Employ. Il paroiſt

fort fier , & l'on remarque qu'il

ne donne point le Caffetan aux

Ambaſfadeurs, ou pour m'expli-

quermieux , qu'il ne leurdonne

point de Veſte ,& qu'il ſe con-

tente de leur faire preſenter le

Caffé , le Sorbec & le Parfum,

ſans le prendre avec eux , à l'e-

xemple de ſon Predeceffeur.

Commeje ne ſuis pas accouſtu

mé au Sorbec , &queje nem'ac-

commode pointdu Parfum ,j'ay

biende lapeineà croire que cela

vaille la Collation inpromptu

qu'une Dame donna ilyaquel-

ques jours à deux de ſes amies,

&àtrois Cavaliersquiſe trouve-
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rentchez elle. LesConfituresn'y

furent point épargnées , elles

donnerent lien auxdouceursqui

furent dites aux Belles. Toutes

lestroisvalentbienqu'on leur en

conte;& les Cavaliers ayant de

Peſprit ,&fe meflant de faire des

Vers , l'Inpronipui de la Colla-

tion fut cauſe qu'on leur ende-

manda un à chacun d'eux pour

celle des Dames que le hazard

luy deſtineroit. On tira au fort,

& le premier qui prit un Billet

ne fut pas faché de voir qu'il

eſtoit remply du Nom d'une ai-

mable Brune à qui ilyavoitdéja

quelquetemps qu'il en contoit. II

fitpourelle ceMadrigal.

REPROCHE DE N'AIMER

pointaffez.

7

C'est pour vostre interest plutoſtque
pourmoy mesme ,
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Que vous devez m'aimer autant que je

vous aime.

Sivostre amour estoit égalau mien

Vous gousteriez cent douceurs que je

gouste,

Vous vous feriez milleplaiſirs de rien.

Pour n'aimer pas affez voila ce qu'il en

couste. 2

Ab,Philis , vousyperdez bien.

La Dame qui donnoit la Col-

lation , fut celle pour qui le ſe-

cond eut à faire un Inpromptu,

& il en prit le ſujet ſur laprofu-

fionde ſes Confitures...

CONFITURES DONNE ES.

TRO
Rouveroit-on , Iris ,desames affez

dures

Pour nepas adorer &vous &vos bien-

faits ?

Vous joignez la douceur de vos divins

attraits ,

Acellede vos Confitures.

Cependant n'en déplaiſeà toutes vosfam

veurs ,



68 LE MERCVRE

Lemeplains au milieude mes bonnesfor-
tunes:

Aulieu de medonner, Iris ,tant dedou-

ceurs,

Helas!dites-men quelques-unes.

Vosappasfontdoux àmesyeux ,

VosConfituresàmabouche

Mais mon cœur merite bien mieux

Quelqu'autre douceurqui le touche.

Lenom de la troiſiéme Dame

fut tiré par un Cavalier qui ne

P'avoitjamaisveuë avant ce jour

là. Elleeft blonde ,a le teint vif,

&les yeux ſi perçans , qu'en

ayant eſté charmé d'abord, ilne

s'en falloit guere qu'ilne luy euſt

déja fait une declaration en for

me. Ce fut là-deſſus qu'il fit ces

Vers.

PASSION NAISSANTE.

roydéjad'un armour si rendre
lemeſens lecœur enflame!

Deux велиxyeuxdez l'abord ont- ils dû

meSurprendre !
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C'est trop tosten estre charmé.

Pourquoy ne me pas mieuxdefendre?

Aimerois-je autrement quand je ferois
aimé?

Je ne ſçay ce qui en arrivera.

L'Auteur de ce dernier Inprom-

ptu ſemble eſtre touché tout de

bondumeritede laDamequi le

trouve fort à ſon gré . Il la voit

chez elle , luy rend de grands

foins , & ce qui n'a commencé

que paruneGalanteried'enjoüe-

ment , pourra finir par un atta-

chement veritable. Ce ſont des

coups ordinairesde l'Amour. Il a

cauſédepuis peuundes plus bi-

zarres Incidens dont vous ayez

jamais entendu parler , & voicy

de quelle maniere.

Une jeune Veuve dont la

beauté attiroit des Soûpirans ,

l'eſprit des louanges ,& l'air co--

quetdes railleries, avoit l'adreſſe

3
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deménagertrois Amansque des

raiſons d'intereſt ou de vanité

luy avoient fait choiſir d'un affez

diferent caractere. L'un eftoit un

jeûne Etouurdy , Marquis à bon

titre , un peu gueux , mais bien

fait,& fort capablede ſe faire ai -

mer. Il avoit l'air bon ,ne man-

quoit derien en apparence , &

vivoit avectout l'éclat qu'auroit

pû faire unHomme de ſa naif-

fance,à qui la Fortune auroit été

plus favorable qu'à luy. L'autre

eſtoit un petit Vieillard,toûjours

propre,de bonne humeur, libe-

ral ,& cette dernierequalité va-

loitbienqu'on ne prit pointgar-

deà ſes années. Il avoit eſté au-

trefois Banquier , s'eſtoit meſlé

enfuitede plus d'une affaire , &

pardes voyes inconnuës, il avoit

trouvé moyen de ſe rendre un

des plus riches Roturiers du
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Royaume. Les Viſites du Mar-

quis luy faifoient paſſer demé-

chans momens , ſes grands airs

n'eſtoient point à ſon uſage , &

c'eſtoit quelque choſe de fi re-

doutable pour luy , qu'il eſtoit

contraintde quiter la place ſi-tôt

qu'il entroit. Il en avoit faires
plaintes à la Dame , qui nos en N

incommodoit pas. Elle tournoit

finement les choſes ,&deuxou

trois paroles flateuſes menoient

lebonHomme où elle vouloit.

Son troifiéme Amanteſtoitd'une

eſpeceoppoſéeàl'un& à l'autre.

Il tenoit le milieu entre leMar-

quis &ile Banquier. UneCharge

deRobe de rendoit confiderable,

&& il n'avoitrien d'ailleursqui le

fitdiftinguer. Pointdedefaut re-

marquable, pointdevertu parti.

culiere,il fervoit ſes Amis,& fans

élevation ny baffeſſe il s'eſtoit
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acquis la réputation d'honneſte

Homme. Labelle Veuve l'atten-

doit un foir: Les jours eſtoient

longs , & il ne devoit venirque

fort tard. Une raiſon importante

lobligeoit d'en ufer ainfi. Elle

avoit un Procésdont il eſtoit Ra-

porteur ,& fi on l'euſt veu en-

trer chez elle , ſes Parties au-

roient eu droit de le récufer. Elle

croyoit le petit Vieillard à l'une

de ſes Terres , le Marquis nede

voit pas revenir fi-toſt de la

Cour,& fur cette afſurance elle

avoitdonné le rendez-vous; mais

comme les Coquetes font nées

pour les Avantures , le Vieillard

entra lors qu'elle y penſoit le

moins. Il eſtoitdans ſa propreté

ordinaire. Un Habitde Tafetas

noir tout chamarré de Dentelle,

le Bas de foye bien tiré Perru

E

que blonde , & un Rabat d'un

Point
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Point de France admirable. A

peine eut-il dit à la Veuve que

Pimpatience de la revoir hay

avoit fait précipiter ſon retour,

qu'onentenditle bruit d'un Car-

roſſe àfix Chevaux. Il arreſta de-

vant ſa Maiſon , on en defcendit

avec grand fracas , on heurta

fort rudementà la Porte , & l'on

entra de plein- pied , fans s'in-

former ſi on eſtoit en humeur

de voirlesGens. LaDame preſta

l'oreille , & au bruit qui ſe fai-

foit , elle n'eut pas de peine à

connoiſtre les manieresdu Mar-

quis. Elle s'en trouva embaraf-

fée , il commençoit à faire nuit,

le Confeiller devoit venir àonze

heures,& pour ne ſe point brouil-

ler avec luy , il falloit ſe défaire

dedeuxAmans. Le Vieillardn'e

ſtoit pas moins en peinede ſon

coſté , l'heure induë pour un

Tome VII.
D
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Homme de fa forte le pouvoit

rendre ſuſpect au Marquis dont

il avoit déja eſſuyé quelquebruf-

querie ,& ne voulant s'expoſer

ny à ſes emportemens jaloux,

ny àſe voirtraitéen petit Bour-

geois , il témoigna fon inquié-

tude à la Veuve. Elle en fut ra

vie,& luypropoſa d'entrerdans

un Balconaupres duquel il eſtoit

affis. Le Party luy plût ,il ouvrit

promptement leBalcon,&n'eut

que letemps d'en faire fermer la

Porte apres qu'il s'y furjetté. Le

Marquis dit d'abord à la belle

Veuve qu'il n'eſtoit venu que

pour elle ſeule, ayant à le trou-

ver le lendemain au lever du

Roy ; que ſes Chevaux eſtant

fatiguez , il s'eſtoit mis dans le

Carroffe d'un Duc de ſes Amis,

qui l'avoit deſcenduàla Porte,

&qu'il eſperoit qu'elle voudroit
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bien luy preſter le ſien pour le

ramener chez luy quand il fe-

roit temps de la quitter. Elle y

confentit,& apres avoir donné

ordrequ'on avertiſt ſonCocher

de ſe tenir preſt , elle entra en

converſation avecleMarquis. If

luy parla de fon amour, luy fit

quelques reprochesde certaines

viſites qu'elle recevoit , & luy

demanda fur tout des nouvelles

du petit Banquier qu'on luy fai-

ſoit le tort dans lemondedeluy

donner pour Amant. Il letourna

enridicule ,& adjoûtaque s'il le

rencontroit encore chez elle

comme il avoit déja fait , il,ne

manqueroit pas à le divertir

agreablement. La Dame qui a-

voitintereſt à ſe conferverle pe-

tit Vieillard , & qui n'eſtant que

Coquete,n'aimoit pas qu'on fiſt

leSouverainavec elle ,releva fes

Dij
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parolesd'un ton plus hautquele

fien,& luy ayant ditqu'elle ne

devoit compte de ſes actions à

perſonne. Elle luytémoigna fie-

rementque s'il ne luy rendoitdes

foins que dans l'efperance du

droit de maiſtriſe ,il ne fe pou-

voit plus mal adreffer. Le Mar-

quisluy réponditqueſon deſſein

n'eſtoit pas de prendre aucune

autorité ſur ſes ſentimens , qu'il

diſputeroit volontiers ſon cœur

avec un autre, mais qu'il y alloit

deſagloire de nepasfouffrirun

Rivalqu'elle neluypouvoit don-

ner fans ſe faire tort à elle-mef-

me. Ces jaloufies de gloire ne

fatisfirent point la belle Veuve.

Elle pretendit qu'elles faifoient

voir trop peu de tendreffe , &

que ſi on en devoit pardonner

quelques-unes , ce ne pouvoit

eſtre que cellesqui estoient cau-
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lées par l'amour. Il ſe dit là-def-

fus des choſes affez délicates. Le

Marquis demeuradans ſon cha-

grin , & ne pat s'empeſcher de

faire connoiſtre à la Dame qu'il

l'eſtimoit trop pour la ſoupçon-

ner de répondre à la paffion du

Banquier ; mais que fi ces petits

Meſſieurs n'avoient pas dansleur

perſonne dequoy ſe faire aimer

comme lesGensdequalité , ils ſe

faifoient fouffrir par de certains

endroits ... LaVeuve ne le laiſſa

pas achever. Sa fierté luy fit dire

quelque chofe de choquant pour

luy , qu'il voulut bien endurer

d'elle , mais dont, il fit porter la

peine àſon Rival ,en redoublant

les menaces qu'il avoitdéja fai-

tes de le divertir à la premiere

occafion. Il parloit fi haut , que

le Vieillard qui entendoit tout,

trembloit de crainte dans leBal-

Diij
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conoù il s'eſtoit enfermé, mais il

n'en fut pas quitte pour cela , &

preſque auſſi-toſt iftrembla de

froid , quoy que la chaleur fut

fort grande. Le Tonnere qui a-

voit commencé àgronder éclata

tout-à-coup avec tantde violen

ce qu'il ne s'eſtoit veude long-

temps un pareilorage. Il fur fui-

vy de la pluye , qui tombant en

abondance eutbientoſt colél'Ha-

bit de tafetas contre la peau de

ce pauvre Amant tranſy. Apres

qu'elle futun peu diminuée , le

Marquis dit qu'il falloit voir fur

leBalcon ſi elle estoit encor bien

forte.Cesparoles mirent leVieil-

lard dans de nouvelles. frayeurs.

La Veuve qui estoit aſſiſe aupres

du Balcon , l'entrouvrit fans ba-

lancer, Elle avança ſamainqu'el-

le retira auſſi-toſt enle refermant

avec précipitation ,&diſantque
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1 la pluye ceſſoit , mais qu'il faifoit

unvent horrible. Elle demanda

enmeſme temps fi onavoit mis

les Chevaux àfonCarroffe.Au

tre embarras qu'elle n'avoit point

préveu. Son Cocher à qui on

avoitdit qu'elle ne ſortiroit point

ce foir là,estoit allé boire en

lieu où il fut impoſſible de le

trouver. Cette nouvelle ladefef

pere. Un grand Laquais qu'elle

avoit , eſtoit dans l'accez d'une

groffe fièvre, il ne luy en reſtoit

qu'unpetit incapable de condui

re ſes Chevaux,l'heure s'avan-

çoit,&elle craignoit l'arrivée du

Confeiller. Son inquietude pa-

roift. Le Marquis qui n'en ſçait

point la veritable raifon , la prie

deneſepoint impatienter. Ill'af-

furedenouveauque laſeule en-

vie de la voir l'afaitvenir àPa-

ris , luy dit que c'eſt un plaifir

Div
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qu'il ne sçauroit avoir trop long

temps ,&attendant que fon Co-

cherfot revenu , il luy demande

fi elle veutſe divertir à joüer. Le

Vieillardqui écoute tout,ne ſçait

où il en eſt de ce redoublement

dediſgrace. La pluye l'avoit en-

rûmé,l'enviede touffer leprend,

il y reſiſte autant qu'il peut , &

n'ofant ſe moucher, ny cracher,

ny éternuër , il ne s'en faut

guere qu'il n'étouffe. La Da-

menepaſſe pas mieux ſon temps

que luy. Elle veut ſe tirer d'af-

faire à quelque prix que ce ſoit,

&n'en trouve point d'autre mo-

yenquededeclarerfranchement

au Marquis que fon Cocher ne

rentrant quelquefois que le ma-

tin , elle ne pretendpointluy laif-

ſer paſſer la nuit chez elle , &

ſe perdre d'honneur pour luy

épargner la fatigue de s'en re-
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tourner à pied. Le Marquis ré-

pondque fi elle ne luy avoit pas

promis fon Carroffe , il ſe ſe-

roit aſſuréd'un autre ,& qu'iln'y

a pas lieu de demander qu'un

Homme comme luy , quidemeu-

re dans un Quartier tres-éloigné,
traverſe tout Paris au milieu des

bouës que la pluye a faites. Ces

raiſons ne font point reçeuës. Il

ira où il luy plaira , mais abfolu-

ment il ne paſſera point la nuit

chez elle. Ils s'aigriffent tous

deux fur cetteDifpute, ſe levent

dedeſſus leurs Sieges ,& fe pro-

menent dans la Chambre en ſe

querellant.LeMarquis entredans

une Garderobe où il voit laDe-

moiſelle de la Dame. Elle estoit

de leur confidence ,& il s'arreſte

à luyfairedes plaintesde fa Mai-

ſtreſſe. La veuve prend ce temps

pour tirer leVieillard du Balcon,

D V
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elle le mene fur l'Escalier , & le

conjure prefque à genoux de la

delivrerdu Marquis. L'expedient

qu'elle en trouve eſt dedeſcendre

àl'Ecurie , de mettre les Che-

vaux à fon Carroſſe, de s'enve

loperdans unvieuxManteau de

Maiſtre Robert ſon Cocher qui

reftoit toûjoursau Logis ,de paf..

fer pour luy ,& de ramener fon

Rival. La propoſition luy paroiſt

extravagante , il la rejette avec

colere ,& ne fongequ'às'allerſe-

cher. Elle ne fe rebute point, le

preſſe , l'embaraffe à force de

raiſons;&fur cequ'illuyoppoſe

qu'il fera verſer leCarroffeparce

qu'il ne le ſçait pas mener , elle

luy dit que ſes Chevauxſontfa-

ciles àconduire ,&que n'yayant

point d'embarras lanuitdans les

Ruës , il faut qu'il manque d'a-

mour pour elle , s'il s'obſtine à la
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refufer. Tout celane leperfuade

point. L'impatience la prend,&

elle va juſqu'à lemenacerd'aller

dire ſurl'heure auMarquisqu'el-

le vient de le ſurprendre caché

chez elle, épiantſesactions.L'en-

viede plaire ſe meſle à la peur

queluydonnecettemenace. Il fe

laiſſe mener à l'Ecurie , met les

Chevaux au Carroſſe le mieux

qu'il peut ,& apres qu'il s'eſt en-

velopé du vieux Manteau de

Maiſtre Robert , on avertit le

Marquis que le Cocher eft ren-

tré , & qu'il peut deſcendre. Le

Marquis dit adieu à la Dame

affez froidement , ſe jette dans

le Carroſſe avec un air chagrin,

&s'eftant laiſſe conduire par fon

Rival , il luy donne unDemy-

Loüisd'or endefcendant. A pei-

ne eſtoit-il fortyde chez la Veu-

ve , que le Conſeiller qui pen

Dvj
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dant la pluye n'avoit pas voulu

fairemarcherdeux uniquesChe-

vaux qu'il avoit , prit fon heure

pour l'entretenir. Il entra ſans

bruit, ayant laiſſe ſonCarroffe au

bout de la Ruë pour éloigner le

foupçon. Le petitVieillardrame-

na celuy de la Dame à laquelle

il voulut inutilement donner le

bonfoir. On luy dit qu'elle dor-)

moit. II demanda fi l'on n'avoit

pointveuſesGens , & fi lon ne

luy avoit point amené de Chai-

ſe , ſuivant l'ordre qu'il en avoit

donné. On luy répondit qu'on

n'avoit veu perſonne , mais on

les avoitrenvoyez de peur qu'ils

ne viſſent entrer le Conſeiller ::

De forte qu'apres avoit ſervy de

Cocher à fon Rival, il fut con-

traint de s'en retourner àpied

fans autre récompenſede ſes fra-

yeurs&deſes peines ,que celle

3
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D

du Demy-Lois qu'il avoit eſté

obligéderecevoir.

t

13

L'Avanture eſt fort récente,

& vous connoiſſez la.Dame qui

s'eſt ſi adroitement tiréede tant

d'embarras : C'eſt celle que vous

rencontrâtes ily a deux ans chez

Madame la Comteſſe de *** qui

atantde grace à dire des Vers,

&qui en dit alors quelques-uns

deM' Boyer fur les Conqueftes

duRoy ,dont vous,luy deman-

dâtes une copie. Vous vous fou-

viendrez qu'elle ne vous la put

donner , parce qu'elle n'en ſça-

voit que des endroits détachez.

J'ay enfin recouvré la Piece en-

tiere , qui pourin'eſtre pas toute

nouvelle , n'en merite pas moins

la curiofité que vous avez déja

euëde lavoir.Elle fut faite apres

la mort de Ruyter , & la Défaite

dela Flote EſpagnoledevantPa-
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ferme. MeBoyer fait toûjoursde

tres-beaux Vers , iln'y a perſon-

nequin'enconvienne , mais j'en

ay peu veu de luy qui ſoient

mieux tournez& plus également

foûtenusqueceux-cy. Jevousen

laiſſejugervous-mefme.

やややややややややややや村村

POVR LE ROY.

VERS IRREGVLIERS.

Q

A l'Académie Françoiſe.

1

Vel éclat s'offre encore à

ébloüis ?

mesyeux

Quel bruitſe répandſur la terre ,

Et fait tant d'honneur à Loüis ?

Toujours vainqueur , toûjours plus craint

que teTonnerre ,

Ses Ennemispar tout battus ou mépriſez,

Toute la Flandre désolée ,

Toute la Sicile ébranlés fol
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Ruyter mort des Vaiſſfeaux abiſmez, em

brafez,

Quellerichemoiffon de gloire.

Pouren celebrer lamemoire ,

Qu'onnem'imposepointde Loix

Dont la contrainte eft incomode ;

Lenepuis ajuster ma voix.

Surletonmeſuré du Sonnet &de l'Ode:

Neſuivons plusnyregle,ny methode

Pourchanterdefigrands Exploits.

Quen'ay-je dans l'ardeurdont j'ay l'ame

enftamée

Ces transports éloquens , ces fçavantes

fureurs

Dont les Chantres fameux enfloient la

Renommée

Etdespremiers Héros , &des premiers

Vainqueurs!

Quen'ay-jetout l'encens, avectoutes les

fleurs,

Dontonvitautrefais couverte &parfu

mée

LaRoutedes Triomphateurs !

Muses,je neveuxpointvosfaveurs or

dinaires,

Ou plûtost je renanceàvosvaines chi

meres.. ટ-ુ* -*
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Vostre fauxApollon , fon fabuleux pou
voir ,

Vosfontaines, tousvosmiſteres

Abuſent trop long-temps noſtre credule

espoir,

C'eſt icy quesansvous ilm'eſt permis de
voir

Lesfidelles Dépositaires

* De l'Eloquence& du Sçavoir.

Vous donc,mes chers Rivaux,dontl'é-

clat m'environe
و

Fourniffez-moy cet amasde Lauriers

Dont je veux aujourd'buy former une
Couronne

Pourleplus granddes Rois&des Guer
riers.

Ecoutezaujourd'huy vostre illustreMe-
cene ,

Obeiffez à cette voix.

Quiparmy nous doit estre fouveraine,

EtquidanslesConſeilsduplus ſagedes
Rois

Netrouverienque parfonpoids

-Ellenefurmonte n'entraine ;

Luy-meſme pourvous aniner

Interrompt ſes travaux , vous exhorte,

vouspreffe
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Se mefle auxbeaux Concertsque vousde-

vezformer.

Ace zele infiny qui te brûlefans ceſſe,

Poëtes , Orateurs , laiſſez-vous enfla-

mer..

Pour vous à qui Loüis a confié l'Hi-

stoire

D'une vie abondante en Exploits fi

gnalez.

Pourentransmettre lamemoire

Aux Siecles les plus reculez ,

Faites-c. in recit&fidelle&fincere.

Point de vains

emprunté...

ornemens ,point d'éclat

C'est leplus grandeffort que vostre Art

puiſſefaire,

Que d'en mettre en pleinjour laſimple

verité.

Laiffezaux Ennemis , quand tout lear

eftcontraire.

L'artifice honteux d'un Triomphe in

venté ;

Laissez leur ,pour pouvoir conſoler leur

mifere,

La ridicule vanité

D'une Victoire imaginaire.

)
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Dans un Récitnaif, montrez parquels

efforts

Par quels afſauts , par quelles fune-

railles,

Quand l'épéeàla main nousforcions des

muraillestol

L'Escautaven rougirfes bords:

Dequels mursfaudroyez il vitfumer fes

rives;

Quel nombre il entraîna de morts&de

mourans ,

Etdequelsang qui couloit en torrens,

Il vit haſterſes ondesfugitives.

Dites-nousquel prodige ouquel enchan-
tement,

Rend l'Armée ennemie étonnée&con-

fuse ,

Etquelle nouvelleMeduse

Ofteà cent mille bras l'aime &le mouve

ment?

Faites nous voir l'Ibere &le Batave

Toustremblansàl'aspect d'un Roy victo-

rieux,

Comme on voit à l'aspect d'un Maistre

impérieux

Vnfoible&malheureuxEsclave.
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Racontez- nous avec quelle chaleur

OnvitfondrefurnousdesTroupesafſem

blées,

Puissefauverconfuses&troublées,

Etrepafferle Rhin avec tant de frayeur.

Ne fardezpoint pardes Contesfrivoles

DesFaitsfi beaux,figlorieux :

QueleVaincumenace&triomphe enpa-

roles ,

EtpardefauxExploitss'élevejusqu'ause

Cieux,

Nosfimples veritez paffent leurs hyper-

boles..

Commeplangezdansun profondfom-

meil ,

Les Ennemis se paiſſent de beauх

Songes,
:

Maisenfinvaicy le réveil

Qui vadiffiper ces mensonges.

Quen'attendoient-ilspasde cet immense

Corps

De fieres Nations contre nousramassées!

Ilsseflatoient devoirpar leurs communs

efforts

Toutesnosforcesrenversées.

Cependant unRoy ſeul ſans en estre al-

Larmé,
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Faitteste à l'Univers armé.

Ilfaitplus,d'une main ce Prince redou

table

Combatles effortdangereux

D'uneLignesiformidable ,

Etde l'autre en Roy genereux,

Parunevaleurfecourable

- Il fauve un Peuple malheureux.

Etbriſe le jougqui l'accable.

Quel espoir,quel orgueil vous eft encor

permis

- Dans une Guerre fi funeste?

Tremblezſuperbes Ennemis ,

Ruyteresttout cequi vous reste.

Faut-il que ceRuyter,l'ame deſes Sol-

dats

Faut-ilque cette illustre teſte ,

Ce Secours mandiéplus craint que tous

vosbras,

Plus redouté que la tempeste ,

Vous fasse pour jamais rougir de fon

trépas

Etqu'enfin ce grandcoup nous rende une

Conqueste

Quenousnevousdemandionspas ?

Mais ce n'est pas aſſez , voſtre audace

obſtinée ,
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Parnosfréquensfuccés honteuse & con-

damnée,

Démentſes propresyeuxpourtromperfa

fierté :

Il faut des veritez encorplus convain-

quantes د

DesVictoiresplus éclatantes

Pourfurmonter enfin voſtre incredulité.

Pourvousperfuaderàforce de Miracles,

Etpourconfondre vos Oracles ,

Ilfaut vous enlever tout l'Empire des

Eaux:

Ilfautpour vous ofter toute vostre espe
rance, L

Y
O
N

Avecune intrépide&noble confiance,

Allerjusqu'en vos Ports, attaquer vos93

Vaisseaux.

Ilfaut que pour jamais deux Flotes de-

folées ,

Des Vaiſſeaux abymez , des Galeres

brûlées,

De vostre orgueil puny foient l'affreux

monument ,

Quede l'Onde&duFen lemélangeter-

rible ,

Quele bruyant éclatd'un longembrafe.

ment
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Rende à tout l'Univers vostreperte vi-

fible.

Ouvrez enfin les yeux , Ennemis du

repos ;

Voyez quel est le Fruitde vostre injuste
Guerre:

Loüis triomphoitſur laTerre,

Louis vapourjamais triompher ſur les
Flots.

Il vivoit glorieux dansune Paix pro-

fonde,

Contentdefagrandeur &du noble afcen-
dant 2

Qui lerendoient l'amour , les delices du

monde;

Etvostre ambition , voſtre orgueil impru

dent,

Remettantdanssesmains la Foudre&le

Trident,

Le rendent la terreur de la Terre&de

l'Onde.

Que de Conqueſtes que de

Villes priſes ,& que deBatailles

gagnéesdepuis ce temps-là:Tant

d'avantages remportez fur les
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Ennnemis , leur rendent la Paix

fort neceffaire. Elle dépend des

Conférences qui ſe tiennent à

Nimegue , où depuis que l'Af-
ſemblée est devenue confidéra-

bles , toutes les Ambaffadrices

qui ſe voyent familierement, &

fur tout celles dont les Maris font

demeurez en bonne intelligen-

ce avec les Ambaſſadeurs de

France ,ont formé une Societé

pour le Jeú, qui leur fait paffer

agreablement tous lesjoursde la

Semaine,de fortequ'elle ſe trou-

ve toute partagée entre les Am-

baffadrices d'Angleterre,deFran-

ce , d'Eſpagne , de Suede , de

Dannemarc , & de Hollande.

Chacune reçoit la Compagnie

chez elle àfon tour ,& la régale

d'une Collation de Fruits & de

Confitures,avec des Vins&des

Liqueurs en abondance, .....
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Quoy que les Dames n'aillent

pas régulierement chez les Am-

baſſadeurs qui n'ont point de

Femme , elles ne laiſſent pas de

s'aſſembler quelquefois chez

Monfieur le Mareſchal d'Eſtra-

des ,& chez Monfieur le Comte

d'Avaux,quiparla maniere dont

ils les reçoivent , leur font con-

noiſtre que la magnificence eſt

inſéparable de l'honneſtetéqu'ils

ont pour le Sexe. Ce dernier

leuradonnédepuispeuuneFeſte

desmieuxordonnées , malgré le

peu de temps qu'il eut às'y pré-

parer. Ily avoit Aſſemblée àl'or-

dinaire chez une des Ambaffa-

drices,& la correfpondance qui

eſtpreſentement àNimegue en-

tre les Ambaſſadeurs de France

& d'Eſpagne , ayant fait agréer

àMadame laMarquiſedelosBal-

baſes une Partie de Jeu pour le

lendemain
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lendemain chez Mr le Comte

d'Avaux , toute la Compagnie

s'y rendit , quoy que ce fuſt le

jour de Madame Tempel Am-

-baſſadrice d'Angleterre. Mon-

ſieur l'Eveſque de Marseille, que

cét Ambaſſadeur avoit reçeu

chez luy àſon paſſage de Polo-

gneenFrance,partagea leplaifir

de cette Feſte. Elle parut avec

tout l'éclatpoſſible ,& il ne s'en

faut pas étonner , M² le Comte

d'Avaux eſtant tres-commode-

mentlogé , meublé magnifique-

ment ,&fervy par les meilleurs

Officiers qui ſoient à Nimegue.

Joignez à cela la joye qu'il ſe fait

dene rienépargner pour lesDa-

mes,quand il s'agit de les régaler.

Le Jeu commença à trois Tables

dans laChambre d'audiance qui

eſt tres richement meublée.

Quelques Ambaſſadeurs y joue

Tome VII. E
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rentaveclesDames. LaMarqui-

ſe de los Balbaſes Ambaſſadrice

d'Eſpagne,& Sœur du Conneſta-

ble Colonna , s'y eſtoit renduë

aveclaDucheffede S.Pedro& la

MarquiſeQuintanyfes deux Fil-

les. LeMary de la premiere eſt à

Nimegue , & l'autre eſt mariée

au Fils du Preſident de Caſtille

qu'elle n'a point encor veu. Le

Marquis de los Balbafes,de la

Maifonde Spinola , y vintavec

Dom Ronquillo ſon Collegue,

&apres qu'on eut allumé plu-

fieursgrands Torcheres&Flam-

beauxdevermeil, onapporta les

Liqueurs, les Eaux glacées , les

Fruits , & les Confitares. Le

Chocolat fut donné en fuite ,&

pendantque le Jeu continua, les

Violonsde Meſſieurs les Ambar

fadeurs de France ſe firent en-

tendredansl'Antichambre éclai

a
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réede Luftres&d'un grand nom-

bre de Bougies. Pluſieurs Per-

ſonnes conſidérables de l'un &

de l'autre sexe , y danſoient en

preſence des Excellences qui ne

joüoientpoint. Le Jeu ayant eſté

quité àdixheuresdu ſoir, toutes

les Dames entrerent dans une

Salle , où vis-à-vis du Bufet il

y avoitune Tableàdeux retours,

&vuide dans le milieu. Elle fut

ſervie avec une propreté mer-

veilleuſe ,& il n'y manqua rien

de tout ce que lePaïs & la Saifon

pûrent fournir de plus délicat&

de plus exquis. Une fi grande

profufiondetoutes choſes ſurprit

d'autant plus , que la Partie n'a-

voit eſté réſoluë que le ſoir pré-

cedent. L'eclat d'un des plus

beaux Bufets qu'on puiffe voir,

ne fatisfaiſoit pas moins la veuë

par la richeffe & par le grand

Eij
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nombre de Baffins & de Vaſes

d'un tres-beau vermeil , que la

délicateſſedes Mets contentoit la

diverſité des gouſts. Il n'y eut au-

cunordrede préſeance. Les Da-

mes & quelques Ambaſſadeurs

s'affirent à table aux endroits où

chacunſetrouvaapres qu'on fuſt

entrédans la Salle. M² le Comte

d'Avauxſe tint preſque toûjours

dansle vuidedelaTable où per-

ſonne n'eſtoit aſſis. Il voulut fer-

virlesDames , tandis que les Pa-

ges portoient inceſſamment ſur

des Soucoupes de vermeil , des

meilleursVins de France & d'I-

talie , & des plus délicieuſes Li-

queursde l'Europe.Apres le Sou

pé , toute la Compagnie paſſa

dans la premiere Antichambre,

oùpluſieus rangs deChaiſes pla-
céestout autourlaiſſoient dans le

milieu un vuideaffez grand pour
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ydanſer commodement. Tout le

premier rang êtoit occupé par

les Ambaſſadeurs& par les Da-

mes , & les autres le furent par

ungrandnombre de Demoifelles

&deGentils-homines François,

Allemans , Eſpagnols , Italiens

&des autres principales Nations

de l'Europe. Les Bourgeois vin-

rent en foule regarder l'Aſſem-

blée par les Feneſtres. Il leur

eftoit nouveau d'en voir une

compoſée de tant de Perſonnes

Illuftres. Les Ambaſſadriſſes , &

la plupart des Ambaſſadeurs,qui

furent pris pour danſer,ne firent

quedes réverences. Il ſeroit diffi-

cilede s'en acquiter d'une ma-

niere plus galante que fit leMar--

quisde los Balbaſes. LaMarquiſe

Quintany ſa Fille ſe fit admirer

dans le bon air&dans la juſteſſe

de ſadanſe ,ſans que ſaCoifure

Eij
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à l'Eſpagnole , ſes grandes Man-

ches de tafetas couleur de feu

attachées au poignet,& fon vaſte

Garde-Infant , diminuaſſent rien

de la grace qui attira les loüan-

gesde tout le monde. La Feſte

dura juſqu'à une heure apresmi-

nuit. Chacun ſortit également

fatisfait de la magnificence &des

manieres honneſtes deMonfieur

le Comte d'Avaux , qui avoit fi

biendonné ſes ordres,qu'il trou-

vamoyen d'empefcher la confu-

ſion qui eft preſque toûjours

inévitable en de pareilles occa-
fions.

Je croy , Madame , quequand

le Nom d'Avaux ne vous ſeroit

pas connu par les GrandsHom-

mes qui l'ont rendu illuſtre , les

Lettres de Voiture vous auroient

appris combien il eſt glorieux de

le porter.C'eſt une tres-ancienne
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Famille; & dés le tempsdeChar-

les IX. Henry de Meſmes Sei-

gneur de Mallaſſiſe , eſtoit Am-

baffadeur en Eſpagne. Il y a eu

depuis, dans cette Maiſon des

MaiſtresdesRequeſtes, desCon-

feillers d'Etat , un Lieutenant

Civil&Prevoſt des Marchands,

un Sur-Intendant des Finances

& Secretaire de l'Ordre du Roy.

Le Comte d'Avaux Plenipoten-
tiaire pourla Paix en l'Aſſem- ON

blée de Munster , ss'eſt acquis

beaucoupdegloire dans ſes Am-

baſſades d'Italie , d'Allemagne,

de Pologne , de Suede&deDan-

nemarc. Celuy qui a preſente-

ment la meſme qualitédePleni-

potentiaire à Nimegue eſt ſon

Neveu. On voit aſſez qu'il eſt

négalant par ce qu'il fait tous les

jours. Il a du merite ,de l'eſprit;

& quoy qu'il foit jeune encor, il
E iv
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adéja eſté Ambaſſadeur à Veni-

ſe. Il eft Fils de feu M deMef-

mes Seigneur d'Irval , Preſident

à Mortier , & Frere de M de

Meſmes qui remplit aujourd'huy

cette grande Charge avec une

approbation fi generale. Je ne

vous dis rien de ce Preſident.

Vousſçavez qu'il eſt Prevoſt des

Ordres , & fort eſtimé du Roy.

Le choix que je vous ay déja

mandé qu'on avoit fait de luy

dans l'Académie Françoiſe pour

fucceder à M. Des-Mareſts , fait

les éloges de fon Efprit. Cepen-

dant je ne puis fortir deNimegue

fans vous dire que j'auray fou-

vent de pareilles Nouvelles à

vous en donner. Vous ne ſerez

pas fâchée de voir que les Fran-

çois s'y diftinguent par lamagni-

ficence& parla galanterie, come

ils font àl'Arméepar la valeur.
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Enfin , Madame , je vous tiens

parole , & je vous envoye ce

queje vous avois fait eſperer fur

la fin de ma Lettre du mois de

Juillet , par laquelle je vous pro-

mettois une des plus belles Pie-

ces d'Eloquence que vous euffiez

jamais veuës. Ne me ſçachez

point mauvais gré du retarde-

ment. Je vous donne les choſes

le plutoſt qu'il m'eſt poſſible de

- les avoir ; il n'importe en quel

temps , pourveu qu'elles ſoient

bonnes ; & le Compliment que

Me Quinaut fit auRoy àfon re-

tour de Flandre , ne ſera pas

moins nouveau pour vous qu'il

l'auroit eſté lors qu'il euſt l'hon-

neur de le faire , puis que per-

ſonnen'en a rienveu ,& qu'on le

demandetous les jours. Il eſtoit

alors Directeur de l'Académie

Françoiſe ,à laquelle le Roy fait
E

V
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l'honneur de la recevoir comme

une Compagnie Souveraine.

Ainfi il fut conduit parle Maiſtre

& le Grand Maiſtre des Ceremo-

nies , accompagné de pluſieurs

Perſonnesdelaplus haute quali-

te qui ſontduCorpsde cette ce-

lebre Compagnie. Sa Majesté

luy preſta une tres-favorable au-

diance,& voicydequellemanie-

re illuy parla.

COMPLIMENT FACT AU ROY

par l'Académie Françoiſe, Monfieur

Quinaut Directeur de cette Compa-

guieportant la parole.

IRE,

4

A la veuë de Vostre Majesté

triomphante & comblée de gloire,

Noussommesſaiſis d'un excésdejoye

qui nous interdit presque la parole,
ةم
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&qui ne permetà noſtre zele de

s'exprimer qu'imparfaitemet. Mais,

SIRE , ce n'est point dans cette oc

caſion que l'Académie Françoise

doit appréhender de ne paroiſtre pas

aſſez éloquente : Il suffit qu'elle

vous parle de vous-meſmepour estre

afſurée dene rien dire que de mer-

veilleux. On n'a jamais rien imagi-

né de ſi grand que les Entrepriſes.

que vous venez d'executer , & le

Simplerécit de vosActions eftleplus

parfait de tous les Eloges.

Voštre Majestés'est dérobéeaux

douceurs du repos pour courir aux

fatigues & aux dangers : Elle n'a

pas attendu quele Printemps luy

revint ouvrir les Champsoù tous les

ans elleva cüeillir des Palmes nou-

velles ; l'ardeur defon courageàfur-

monté les obstacles d'une Saiſon ri-

goureuse ;sa prévoyante Sageſſe a

reparé par d'innombrables précau-

Evj
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tions lafterilité des Hyvers ; &Sa

Prudence a difputé avec sa Valeur

à qui ſe ſignaleroit par de plus

grandsprodiges.

Dumoment, STRE,qucla Renom-

mée eust annoncé le jour de vostre

Départ , la Victoire s'empreſſa pour

vous accompagner , & la Terreur

devançavoſtre marche. Lepremier

éclat de lafoudre dont vous eſtiez

armé, est tombéfurune Villefuper-

bedont rien n'avoit pûabatre l'or-

gueil, &toutefiere qu'elle estoit d'a

voir bravé les efforts unis de deux

celebres Capitaines , elle ne vousa

reſiſtéqu'autant qu'il lefalloit pour

vous donner l'avantagede l'empor-

ter de viveforce. Ce fut alors que

vouséprouvátesheureuſemetjuſques

àquel point vous avezportél'exa-

Etitude de laDifcipline Militaire:

Vos Soldats combatirent en Héros,

tant ils furent tous animezparvo-
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ftre presence ; mais apres avoir ren-

versé tout ce qui s'estoit opposéà

Iimpetuositédeleur courage, ilss'ar-

reſterent parvosordres dans la cha-

leurde la Victoire , &n'oferent tou-

cher aux riches depoüilles que le

droit de la Guerre leur avoit li-

vrées. Ilne vous en coûta qu'une

parolepour empefcher l'affreuse de-

Solation d'une ville floriſſante :

Vous eustes le plaisir de la pren-

dre & de la ſauver en mesme

temps , & vous fustes bien moins

fatisfaitdevous en rendre le Mai-

ſtre , que d'en devenir le Conſerva-

teur.

Cegrandfuccés a estéſuivy d'un

autreencoreplusgrand ,& qui pa-

roiſſoit au deſſus de nosplushautes

esperances. Vos Peuplesfont accourus

àceſpectacle, ils ont esté transpor-

tezde joye envoyant fortir les En-

nemis que vous avez chaffez d'une
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redoutable Retraite , &ils beniffent

tous les jours la Main victoriense

qui les a delivrez des courſes , des

ravages ,
des incendies dont ils

estoientsouventfurpris& continuel-

lement menacez. Ce n'effoit qu'à

Kous, SIRE', que le Cielavoit refer

vél'honneurdeforcer laBarrierefa-

talequi donnoit des bornes trop étroi-

tes avoſtre Empire , & de faire du

plus fort Boulevart de l'Espagne ,

un des principaux Remparts de la

France.

Cependant , comme si çeuſt esté

encore trop peupour V. M. de voir

que tout cedoit où vous eſtiez pre...

Lent, vous avez entrepris de vain-

cremesme où vous n'eftiez pas. Vous

avezſeparévos Troupes pour éten-

dre vos progrés en divers lieux. Une

partie devostre Armée àfuffy pour

gagner une Bataille ,& pour ache-

ver la Conqueste de l'Artois ,
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vous avezprisfoin qu'un Princequi

apartagéavecVousla gloire devo

ſtre auguste Naiſſance , eust aussi

partauxhonneurs de vostre Triom-

phe.

Cen'estpasseulement ſurlaTer-

re que la Victoire accompagne vos

Armes , elle a volépour les ſuivre

jusques fur les Mers les plus éloi--

gnées. Une Flote cunemie qui avoit

furlavoſtre touteforte d'avantages,

excepté celuy de la Valeur , vient

d'estre attaquée &détruite ,

débris flotans portent la terreur du

Nom de V. M. furles bords lesplus

reculezdu NouveauMonde.

Quel bonheur pour nous d'avoir

un Protecteurfi glorieux, &qui don-

ne àcelebrer des Evenemens ſi me-

morables ! Nous n'avons pasbesoin

de chercher ailleurs qu'en luy-mes-

me un modelle parfait de la Vertu

beroïque ; & noussommes certains
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que l'éclat immortel de fagloire ſe

répandrafur nos Ouvrages ,& leur

communiquera leprivilege de paſſer

jusqu'àla derniere Pofterité. Quand

nous décrirons vos travaux , SIRE,

nous neferons pas dans l'embarras

den'avoir ſouvent àvous offrir que

les meſmes loüanges que nous vous

aurons déja données : Quoy que

vous ne ceſſfiez point d'eftre Conque-

chacune de vos Conquestes

est toûjours achevée d'une maniere

nouvelle&Surprenante ;&les Ima-

gesfidelles que nous en féronsfe-

ront autant de differens Tableaux

dont chacun aurasa beautéfingu-

rant

liere.

,

Apres avoirconnufiavantageu-

Sementcombienvous eſtesredoutéde

vos Ennemis , reconnoissez avec

quelexcésde tendreſſe & de vene-

ration vous eſtes aimé& presque

adorédevos Sujets. Voyez le ravif-
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Sement qui se montre dans tous les

yeux qui vous regardent ; écoutez les

acclamations qui retentiſſent de tou-

tes partsàvoſtre veuë. Ilfaut tou-

tefois , SIRE , ne vous rien déguiſer,

la joyepublique n'éclate point tant

encore pour le ſuccés de vos entre-

priſes , qu'enfaveurde vostre retour.

C'est ce retour ſi ardammentſouhai-

téqui diſfipe nos allarmes : Que nous

ferionsheureux s'il les diffipoit pour

toûjours !Nousn'avonsencorepû con-

fiderer vostre grand Cœur qu'avec

une admiration inquiete. Nous n'o-

fonspresquevousfaire voir de bril-

lans Portraits de la Gloire qui vous

engageſiſouvent dans le peril; elle

nevous paroist que tropbelle , &ne

vousemporteque trop loin.

Mais , graces à vos Exploits ,

nous devons esperer que nos craintes

feront bien-toft finies ; cette Ligue

qui se croyoit fi formidable eftfra-
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pée elle-mefme de la conſternation

qu'elle pretendoitjetterjuſquesdans

le cœur devostre Royaume : Lesplus

fieres Puissancesde l'Europe armées

& réünies ne peuvent s'empefcher

d'estre convaincuës de leur foibleſſe

contre une Nation que vous rendez

invincible : Plus elles vous ont oppo-

séd'Estats , de Princes , de Rois,plus

elles ontfourny d'ornemensàvosTro

phées , & leurs disgraces & vos

Triomphes doivent leur avoir af-

Sez apris que le deffein de vous

faire la Guerre leur fut bien-moins

inspirépar leurjalousie,que par la

bonnefortunede V.M..

Onn'en doit point douter , SIRE ,

il n'y a plus rien qui puiſſe ſauver

vos Ennemis , que le secours de la

Paix. Vous voulez bien leur laiſſer

encore cet unique & dernier moyen

d'arrester les progrés étonnans de vos

armes , & nous applaudiſſons avec
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plaisiràvoſtremoderation.La Fran-

cen'aplus besoin que vous étendiez

fes limites : Sa veritable grandeur

est d'avoir unſigrand Maistre. Le

Cielà qui nousvousdevons , nous a

donnédansunfeulbien tous lesbiens

ensemble , nous ne luy demandons

riende nouveau; c'eſt affezqu'ilnous

Laiſſepaisiblementjoüir de lafelicité

devostreRegne,Ilsuffit qu'il aitSoin

de conferverune vie glorieuse où no-

ſtrebonheurestattaché , &quivaue

plus mille fois que la Conquestede

toute la Terre.

Ce Compliment plût beau-

coup au Roy. Aufſi ne ſe con-

tenta-t-il pas de témoigner d'a-

bordàMe Quinaut qu'ilen eſtoit

tres-fatisfait; l'ayant reveuquel-

que temps apres l'audiance , il

eut la bonté de luy dire une ſe-

conde fois qu'on ne pouvoit

mieux parler. La réputation qu'il



116 LE MERCVRE

s'eſt acquiſe par les beauxOuvra-

ges que nous avons de luy , ne

faiſoit pas moins attendre du ta---

lent qu'il a de bien exprimer les

choſes. La matiere eſtoit grande,

& M Quinaut fort capable de

la traiter. Il eſt Auditeur des

Comptes , & aufſi eſtimé de ſa

Compagnie qu'il la toûjours eſté

desplus confidérables Perſonnes

delaCour.

Apres avoir parlé des Con-

queſtesduRoy,paſſons à labonté

dece Prince,& diſonsqu'aimant

àla faire paroiſtre pour toutes les

Perſonnes confiderables de ſa

Cour, il a donné à Monfieur le

Comte de Coffe la Charge de

Grand Pannetier de France que

poſſedoit feu M' le Comte de

Coffé fonPere , dont je vous ay

mandé la mort dans ma premiere

Lettrede cetteAnnée.Ainfi,Ma-
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dame , je ne vous repete point

qu'il a eſté un des plus galans

Hommes de ſon temps ,que ſes

belles qualitez luy avoient éga-

lement attiré l'eſtime de l'un &

de l'autre Sexe ,&qu'apres avoir

donnédes marques d'un grand

courage& d'une extréme pru-

dence, dansune infinité de Sie-

ges & de Batailles dont il s'eſt

toûjours glorieuſement tiré , il a
conſerve juſqu'au dernier mo- THEO

mentde favie une fidelite
inev

branlable pour fon Prince.Me le

Comtede Coſſe ſon Fils , quoy

qu'il n'ait pas encor dix ans , ſe

montre déja preſt à marcher ſur

les tracesde ſes Anceſtres , àqui

une haute Naiſſance jointe aux

ſignalez ſervices qu'ils ontde tout

temps rendus à l'Etat , a fait ob-

tenir les plus grandes Charges

de la Maiſon de nos Roys. Celle
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de Grand Pannetier de France

eſt une des plus anciennes ,& il

yadeux cens ans qu'elle eſt dans

laMaiſon de Coffe. Je ſerois trop

long fije voulois nommertous les

GrandsHommes qui en font for-

tis;jevayſeulementvous en fai-

re connoiſtrequelques-uns. Jean

deCoffé Senéchal de Provence,

eſtoit Favory de René d'Anjou,

Roy de Sicile & ComtedePro-

vence, qui le fit ſon Ambaſſa-

deuraupresdeLoüis XI. fonNe-

veu. Il eut l'adreſſe d'accorder

leurs Démeflez ,& d'empefcher

que la Comté de Provence ne

fuftdonnée au Duc de Bourgo-

gne.

RenédeCoffeNeveudeJean,

Seigneur de Brifſac en Anjou,
Grand Pannetier & Fauconnier

de France accompagna Charles

VII. à la Conqueſte de Naples,
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&ſe trouva aux Batailles d'Ai-

gnadel& de Marignan ,où ildon-

nade grandes marques de coura-

ge&de valeur.

Charles de Coffe Mareſchal

deFrance ,n'en fit pas moins pa-

roiſtre en Italie à la Rencontre

des Impériaux& des Savoyards.

Il eſtoitGrand-Maistre de l'Ar

tillerie,Gouverneur de Paris &

de Picardie , & Lieutenant GeL

neral pour le Roy Henry I I. en

Piemont. Je ne vous dis rien de

Timoleon de Coffe Grand Fau-

connier de France ,& Colonel

Generaldel'InfanterieFrançoiſe.

Son tropd'ardeurluycoûtala vie

au SiegedeMucidan. Ily fut tue,

pours'eftre trop avancé en vou-

dant reconnoiſtre la Breche.

Charles deCoffe fonFrere,Duc

deBriſſac , Mareſchalde France,

&Chevalier des Ordres duRoy,
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a eu la gloire de remettre Paris

ſous l'obeïſſance de Henry IV. &

c'eſt de layque font deſcendus

lesDucs deBriffac , & le Comte

deCoſſe d'aujourd'huy.

Puis que nous ſommes fur

le Chapitre des grandes Maiſons

duRoyaume ,je doyvousentre-

tenir encord'une autre.

Je vous appris il y a deux

mois que Monfieur le Marquis

deFoix s'eſtoit marié , Vous ap-

prendrez aujourd'huy qu'il a eſté

reçeu dans la Charge de Che-

valier d'Honneur de Madame,

apres avoir eu l'agrément de

Leurs Alteſſes Royales pour en

traiter avec Monfieur le Comte

de Vaillac qui la poſſedoit ; &

commejeme ſouviens que vous

ne fuſtes pas contente alors de

ce que je vous marquay ſeule-

ment qu'il eſtoit d'une des plus

gran
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grandes Maiſons du Royaume,

je vay vous en dire quelque

choſede plus particulier. Il eſt

certain que celle de Foix eſt

Illuſtre par tant d'avantages ,

qu'il s'en trouve peu qui aye

paru avec plus d'éclat. Elle a

poſſedé lesComtez de Barcelo-

ne , deCarcafſonne, deBeſiers,

deFoix ,de Montcade, de Peri-

gord,&deCaſtelbon;laVicom-

té de Narbonne , la Duchéde

Nemours , la Principauté de

Bearn,& le RoyaumedeNavar-

re. Elle est fortiedes Rois d'Ar-

ragon , alliée de ceux de Ca-

ſtille , de Hongrie , de Bohe-

me , & de France; des Empe-

reurs d'Allemagne , des Archi-

ducs d'Auſtriche; des Comtes

de Toulouſe , d'Urgel , de Car-

donne , d'Artois , deCommin-

ges, d'Albret , de Mioffens&

Tome VI. F
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de Candale des Marquis de

Levy & de Montferrat ; des

Ducs de Bretagne , de Lorrai-

ne, d'Orleans , de Bourbon , &

de tant d'autres , qu'il ne faut

pas s'étonner fi les Grands

Hommes qui en font fortis ont

toûjours tâché derépondre à la

gloirede leurnaiſſance paricelle

de leurs actions. Je laiſſe un Ro-

ger deFoix , qui eftant entre le

premier dans Antioche quand

elle fut priſe d'affaut par les

Chreſtiens , la defendit contre

tous les Infidelles affemblez ,&

ne ſe rendit pas moins fameux

queGodefroy de Boüillon dans

laConqueſtede la Terre-Sain

te : Un Raymond , qui ayant

ſuivy Philippe Auguſtedans la

Syrie , fit des choles incroya

blesan Sieged'Acre , où il com-

batit ſeul à feul le Neveu du

t
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Sultan , qu'iltuaàvouë dedeux

grandes Armées , & des Rois

de France , d'Angleterre &de

■ Jerufalem : Un Roger-Bernard,

dit le Grand;UnRoger-Rotfer

qui fit trembler les Sarrafins en

Egypte ; & enfin unGaſton ,

qui s'eſtant montré invincible

contre l'Angleterre , vangea

'Eſpagne de la tyrannie

Mores , & tua de ſa main à la

teſte de leur Armée Guilhem-

Raimond , Fils d'un de leurs

Rois. Je viens à Jean de Foix,

Gouverneur de Languedoc

pour le Roy Charles VI. qui

ménagea fi bien les eſprits des

Peuples, qu'il affura le repos de

cette grande Provincedans un

temps où il y avoit du trouble

detous coſtezdans l'Estat. Odet

de Foix , Vicomte de Lautrec,

furnommé le Preneur de Villes,

1893 * 77 71

Fij
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L

vangea par le ſang& parle feu

ladiſgrace qui estoitarrivéede-

vant PavieaFrançois I.Et avant

lity Gaſton de Foix , Duc de

Nemours , ayant eſté fait Gene-

'ral de l'Armée du Roy Loüis

XII. ſon Oncleàl'âgede vingt-

deuxans , avoitdonné des mar-

quesde la plus haute Valeur en

Italie , où il renverſa les Forces

desVenitiens,duRoy-de Caſtil-

le,&du Pape , avec une vîteſſe

qui ne ſe peut concevoir. Mais

fi le grandNom de roix a tant

faitdebruitdas lesArmées, il ne

s'eſt pas rendumoins confidera-

ble dans l'Eglife. On aveuun

PierreCardinal de Foix , Legat

duPapeen France , qui délivra

l'Egliſe du Schiſme dont elle

eſtoit déchirée depuis long-

temps. Onaveu un autre Pier-

re,auffi Cardinal de Foix , qui
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parſaprudencediffipa lesTrou
bles du Milanois;Un Paul de

FoixArcheveſquedeThoulou-

ſe , qui ſe montra un des plus

fermesappuis de la Religion &

de l'Estat , en Ecoſſe ,en An-

gleterre & en ſuite à Rome , où

in fur envoyé Ambaſſadeur; Et
de nos jours , Madame , avec

combien de gloire Jean-Roger

de Foix a-t-il commandé des

RegimensdeCavalerie&d'In-

fanterie en Catalogne , ſousM

leMareſchalde laMothe-Hou-

dancourt ? Ils s'eſt ſignalépar la

maniere vigoureuſe dont ill'a

defenduë contrela tyrannie des

Eſpagnols,& fes grandes actions

font affez connues de tout le

monde. Il eſtoit Pere deMon-

7

fieur le Marquis de Foix d'au-

jourd'huy,qui ayant apprisdans

cette derniere Guerre , que les

Füj
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Ennemis eſtoient fortisde Puy

cedrapour ravager la Province

deFoixdont il eſt Gouverneur,

vint à eux àla teſte de la No-

bleffe ,& leur en ayant fermé

F'entrée , les repouſſa juſqu'au
fonddu Rouffillon avec autant

de honte pour eux , qu'il s'ef

toientpromisdeſuccésdansleur

entrepriſe.

Dans le momentque je vous

écris cecy , on m'apprend que

Monfieur de Matignon a prefté

Serment entre les mainsde Sa

Majesté pour la Lieutenancede

Roy de Normandie. Vous ſça-

vez ,Madame, la conſidération

où il eſt dans cette Province. Il

n'apas moins de naiſſance que

de merite , eſtant de la Famille

de feu M le MareſchaldeMa-

tignon ,qui fut un des plus

grands Hommes de fon temps.
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H'eſtalliédes plus Illuſtres Mai-

fons du Royaume ,jeveux dire,

de celles mefmedes Princes.

Pendant que les uns entrent

dans les grandes Charges , les

autres fortent du monde;quel-

que grande figure qu'on y air
faic, il en faut partir, comme

vousallez voir par les deuxAr-

ticlesſuivans.

Nous avons perdu Monfieur

le Preſident de Maiſons ,quieft

mort fort âgé au commence-

ment de ce mois , apres s'eſtre

faittailler. Sans cettereſolution

que les extrémes douleurs luy

firentprendreM de Lorme fon

Medecin qui demeuroit avec

luy ,& qui a prés de fix-vingts

ans ,luyauroitpû encore pro-

longerla vie. Il eſtoit magnifi-

que dans ſa dépenſe , tres-bon

Juge ,& fort éclairé dans les

Fiv
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Affaires ,dont ſon âge& fes

grandsEmploisluy avoientdon-

né beaucoup d'experience. 18

avoit eſté Premier Preſidentde

laCourdes Aydes , Sur-Inten-

dantdes Finances ,& Gouver-

neurde S.Germain en Laye&

de Versailles. Ils'appelloitRené

deLongüeil , eftoit Marquis de

Maifons ,&fortoit d'une Illuſtre

& fort ancienne Famille. Dés

Fan 1415. le Chevalier Raoul

de Longüeil ſe ſignala ,& fut

tué à la Bataille d'Azincour.

Jean de Longüeil Prefident au

Parlement eut deux Fils , dont

l'un fut Prefident comme luy ,

& l'autre Eveſque d'Auxerre.

Le Preſident époufa une Sœur

du Chancelier de Morvilliers,

&eutun Fils Evefque de Leon,

&un autre qui fut Seigneur de

Maiſons , & qui laiſſa plufieurs
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Branches , de l'une deſquelles

eſt fortyceluydontje vousman-

de la mort. Monfieur le Prefi-

dentde Longüeil ſon fils avoit

eſté reçeu en ſurvivance de fa

Charge. C'eſt le quatrième Pre

fident àMortierde cette Famil-

le. La feuë Reyne Mere l'avoit

fait fon Chancelier. Il eſthon-

neſte ,bon Amy , civil&enten-

du dans les Affaires.

Madamede Puifieux , Sœur3JTU

deM' leGrand Prieurde Fran-

ce , & de feu Mº de Valencé..

Archeveſque de Rheims , eft

morte icy depuisquelquesjours,

fort regretéede tous ceuxqui la

connoiffoient. Feu M de Pui-

fieux ſonMary eſtoit Secretaire

d'Etat ,&avoitenmeſme temps

leDépartementde laGuerre&

des Errangers. Il n'a point eu

d'Emploisqu'il n'ait meritez &
F
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par luy-mefme ,&par l'avanta-

ge qu'il avoitd'eſtre Fils de l'Il-

luſtre Chancelierde Sillery ,qui

ayanttout cequ'on peutſouhai-

terdans un excellent Homme

d'Etat , s'eſt acquitédesplus im-

portantes Negotiations avecun

zele qui n'a jamais eu pourob-

jet que la grandeur& lagloire

deſonMaiftre. Il n'yaperſonne

qui n'en ſoit inſtruit ,& il faute

n'avoir pas leu noftre Hiſtoire

pour ignorer qu'il fut envoyé

Ambaſſadeur en Italie ,enAlle-

magne , aux Païs-Bas , & en:

Suiffe;que ce fut luy quicon-

cult'le Mariage de Henry

IV. & le Traité de Vervins,

& que dans ces diferentes

occaſions d'un long Minifte-

re , il s'acquit une réputation

qui augmenta fort l'eſtime

qu'onavoitdéjapour la Maiſon
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desBrularts dont il eſtoit. Non

ſeulement les grandes Charges

l'ont toûjours renduë tres-confi-

dérable , mais elle eſt d'une fort

ancienne Nobleffe ,& alliée des

meilleures Familles du Royau-

me. Il y a eu deux Secretaires

d'Etat de cette Maiſon. Elle a

donné pluſieurs Premiers Prefi-

dens auParlementdeDijon,un

Prefident à Mortier ,& un Pro-

cureurGeneral à celuydeParis,

fans parlerdesMaiſtres des Re-

queſtes&desConſeillers d'Etat

qu'on y a veus. Madame de

Puiſieux n'en diminua point la

gloire eny entrant , fon merite

répondoit à ſa naiſſance. Elle

avoitl'eſprit infiniment éclairé,

folide , ferme , &uneéloquence

naturelle qui ne manquoit ja-

mais de perfuader. Elle a eſté

magnifique dans ſa fortune ,&

:

N

Fvj
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faitparoiſtre tine conſtance ad-

mirable lors qu'elle ne s'eſt pas.

veuë en étarde faire tourceque

fongrand cœur auroit ſouhaité..

Elle a reçen ſouvent & ſous le

Regne de Loüis XIII. & pen-

dant la Régécede la feuëReyne

Mere,de glorieuſes marquesde

leurbienveillance ; mais rien ne

l'a miſe dans une plus haute

conſidération , que les faveurs.

que le Roy a répanduës fur elle

en plufieurs rencontres d'une

maniere , qui a fait affez con-

noiſtre qu'il la diftinguoit de las

plus grande partie de celles de

fon Sexe. Auffi les premieres

Perfonnes de l'Etat ont conti-

nuéjuſqu'à la mort àluydonner

des preuves d'une eſtime toute

particuliere ;& fi jamais rem-

me n'eut tant d'Amis & d'A

mies , on peut dire que jamais
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ta Femme ne merita plus d'en'a-

voir. Elle est morte avec une

preſence d'eſprit&une fermeté

dignede cellequ'elle a fait écla-

terdans toutes les actionsde fa

vie; & ceux qui l'ont aſſiſtée

dans ces derniers momens,n'ont

pas moins admiré foncourage à

ne ſe pointétonnerde ce qu'ils

ontde terrible, que ſa piétéplei-

nede ferveuràſe ſoûmettre aux

ordresde Dieu.

Les Articles précedens vous

ayant appris la mort , & vous

ayant fait connoiſtre le merite

dedeux Perſonnes auffi Illuſtres

par leur grande vertu que par

Léclat de leur naiſſance,je vais

dans un ſeul Article vous par-

ler d'une partie de ce que la

France a de plus conſidérable

du coſtéde l'Eſprit, &vous en

tretenir de ce qu'elle a de plus
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relevé du coſté de la Naiſſan

ce,& des merveilleuſes qualitez

qui rendent les Grands Hom-

mes recommandables. Vous ju-

gezbien , Madame , que c'eſt de

Article de l'Académie Fran-

çoiſe dont je vous vais entrete-

nir pour m'acquiter de ma pa-

role.

J'avois eu ſoin de prendre

une Copie de la Piece deVers

qu'elle a jugée digne du Prix,

mais je ne vous l'envoyeray

point,puis quevousmemandez

que vous l'avez veüe. Je vous

entretiendrayſeulementde l'In-

ftitutionde ces Prix(carje vous

aydéja fait ſçavoir qu'il y en a

deux ) & des cerémonies qui

s'obſervēt lejour qu'on les don-

ne. Ils fontchacunde lavaleur

de trente Piſtoles ,&confiftent

endeuxMedaillesd'or,dont l'u
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ne repreſenteun Saint Loüis,&

: l'autre le Portrait du Roy. Lex

Prix de Proſe a eſté fondé par

- feu Mr de Balzac qui estoit de

cet Illuſtre Corps. Lesexcellens

Ouvrages qu'il nous a laiſſez ſe

liſenttousles jours avecadmira-

tion , &c'eſt avec beaucoupde

justice qu'on l'afait pafferpour

leplusEloquentHommede fon

temps. Comme l'argent qu'il a

laiſſe pour cela, ne produitpas

chaque annéeun intereſt affez

fort pour remplir la valeur du

Prix, on ne le donne que tous

les deuxans ; &à l'imitationde

ce GrandHomme , unAcadé-

micien d'autant plus genéreux

qu'il neveutpoint ſe fairecon-

noiſtre , a fourny juſqu'icy la

mefme fomme pour le Prix des

Vers.. Meffieursde l'Académic

enchoiſiſſent leSujet,auffi-bien
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que de la Profe. Ils en avertif

fent lePublicunan auparavant

par quelques Affiches ; & ceux

qui travaillentſur ces matieres,

font obligez d'envoyer leurs

Piecesdans ledernier jourd'A--

vril, ſans ſe nommer, afin que

n'en connoiſſant point lesAu-

teurs , cesMeffieurs les puiſſent

examiner ſans aucunepréoccu-

pationqui les faſſeplutoſt pan-

cher vers fun que vers l'autre..

Les Prixſe donnent publique+

ment;& comme ils ont choify

leJourde S. Loüispour en faire

la diſtribution , le Roy a com

mencé cette année d'en au-

gmenter la folemnité pour eux,

endonnantſes ordres pour leur

faire chanterla Meſſe en Mufi-.

que,&prononcer lePanegyri-

quede ceGrand Saint..Ainſi la

Meffe fut celebrée ce Jour-là

T
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- pour leur Compagnie par M

l'Abbé du Pont Chapelain du

Louvre.M' Oudotqui a faittant

d'agreables chofes , y fit admi-

rerfonGénie pour la Muſique.

Toutcequi s'y chanta eftoit de

luy.M' L'Abbéde S. Martin fit

lePanégyrique du Saint,& mar-

qua d'une maniere fort ingé

nieuſe tout ceque le Roy faifoit

pour élever unCorps auffi Il-

luſtre que celuy devant lequel

il parloit. Il euſt eſté diffici-

le de luy choiſirdes Auditeurs

qui ſe connuſſent mieux aux

belles Choſes;& puis qu'il les

satisfittous,on ne peut douter

qu'il ne fuſtdignedes applaudif-

ſemens qu'il reçeut. L'apreſdî-

née on tint Affemblée publi-

que ,où se trouverent quantité

d'Eveſques&deGensdelapré-

miere Qualité. M' l'AbbéTal
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lemant le jeune , comme Dire-

teur de la Compagnie, expli-

qua d'abord en peudemots la

maniere dont on s'eſtoit fervy

pour juger des Pieces qui a-

voientmerité lePrix,&lesdon

na à lire àM l'Abbe Regnier. Il

commença par celle de Profe,

&perſonne ne s'eſtant preſen-

té pour en déclarer l'Autheur,

il leuten ſuite celle de Vers. El

leſe trouvadignede l'approba-

tionquevous luy avez donnée;

& apres que la lecture en eur

eſté faite ,Ml'AbbéTallemant

fit connoiſtrequ'onvenoitd'ap-

prendre qu'elle estoit deM² de

La Monnoye Correcteur des

Comptes àDijon. Je croy ,Ma-

dame , que les Prix n'ont encor

eſté donnez que trois fois ,&

e'eſt le trofiéme qu'il a déja

remporté pourlesVers.. Il feroit
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1

àſouhaiter pour ceux qui ont

entréenconcurrence avec luy,

que Meſſieurs de l'Académie

Luydonnaffent lapremierePla-

ee vacante. Comme la qualité

de Juge ne laiſſeroit plus rece--

voir ſes Ouvrages , les autres

auroient plus de courage àtra-

vailler. Cesdeux Pieces ayant

eſté leuës,Mª Cordemoy qui eft

de leur Corps , & Lecteur de

Monseigneur le Dauphin

leutdeux autres deProfe

2

CNTHEOUT

furdes

Sujets diferens. Ellesd'un Preſident & d'un Avecat

de Soiſſons qu'on ne ma pû

nommer , & avoient eſté en

voyées par l'Académiede cette

meſme Ville , qui doit ce tribut

àcelledeParis par unedes Loix

de ſon Etabliſſemen
t

. Ilyen a

une autre qui l'oblige àne pren-

dre pour fon Protecteur qu'un

1
7
8
0
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des Quarante qui compoſent

l'Academie Françoiſe ,& c'eſt

ce qui luy a fait choifir Mon-

ſieur le Cardinal d'Eſtrées qui

en eſt. Ces Lectures furent fui-

vies d'un panegyrique du Roy

que fit Me l'Abbé Tallemant,

en décrivant toute la Campa-

gne. Il parla avec une liberté

qui faiſoit voir qu'il eſtoit mai-

ſtre de ſes penſées ,& qu'il ne

cherchoit point ce qu'il diſoit

Il s'exprima par des termes fi

choiſis ,& tout cequ'ildit fur

prononcé avec tant de grace,

qu'il auroir pu faire valoir des

choſes médiocres ; mais outre

qu'on n'en peut dire ſurune fi

éclatante matiere , jamais iln'y

eut Difcours ſi éloquent. Les

grandes Actions duRoy furent

peintesavecles plus vives cou

leurs. Tout estoit également
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fort, rien d'ennuyeux , rien de

languiſſant. La joye eſtoitmar-

quée ſur le viſage de ſes Audi-

teurs;& il eut cellede ſe voir

obligé plus d'une fois de s'in

terrompre luy meſme pour laif-

fer finir les applaudiſſemens

qu'il recevoit. Enfin , Madame,

fi leRoyne ſe rendoit tous les

jours loiable par uue infinité

d'endroits nouveaux qui fur-

prennent autant qu'ils donnent

fujet de l'admirer , je ne croy

pas que perſonne oſaſt entre-

prendre de le loüer apres M

IAbbéTallemant. Aufſi, quand

il eut finy , il eut beau deman-

der, comme on fait ordinaire-

ment, ſi quelqu'un des Acadé-
miciens n'avoitrienàlire ,cha-

cun ſe leva , & dit tout haut,

qu'apres cequ'on venoit d'en-

tendre,onnepourroit plus rien
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trouver de beau ,&qu'il en fal-

loitdemeurer là.

J'ay bien de la joye ,Mada-

me , devoir parvos Remarques

ſurl'Ouvrage de M'dela Mon-

noye , que vous eſtes tombée

dans mes ſentimens. Tous les

endroits que vous loüez m'a-

voientextrémementplû ,&j'ay

trouvé comme vous ſa Poëfic

toute riante. Il eſt vray que la

matiere en eſtoitbienfavorable,

& que l'Education deMonſei-

gneur le Dauphin qu'on avoit

choifie cette année pour Sujer

de laPiece de Vers, offroit de

grandes idées àl'Eſprit. Que ce

jeunePrince ena ! &qu'il eſtoit

difficile que la Nature aidée du

fecoursdes plus habiles Maiſtres

que laFranceluyaitpûdonner,

nefiſtpas enluyundeſesChef-

d'œuvres les plus accomplis !



GALANT. 143

Ce n'eſt point aſſez de dire qu'il

n'ignore rien , on peut adjoûter

fans flaterie qu'il excelle dans

tout cequ'il ſçait. Il a une ſi par-

faite connoiſſance des Fables,

que dés ſes premieres années il

ne voyoit point de Tapifferie

qui en repreſentaft quelqu'une,

qu'il ne l'expliquaſt auſſi -toſt. Il

ſçait tres-bien les Matemati-

ques, il deffigne & grave admi-

rablement , & on fut furpris

un jour qu'eſtant entré chez

M Sylveftre , en paſſant par

les Galleries du Louvre , il

prit un Burin , & grava fur

le champ un Païfage qui me-

ritoit toutes les loüanges qu'il

reçeut. Il a gravé le Chaſtean

de S.Germain ,dont ayantdon-

né une Eſtampe à Monfieur de

S.Aignan, ceDuc àqui la vi-

vacité d'Eſprit n'a jamais man
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que,fitcet Inpromptu pour luy

rendre graces d'un fi agreable

Préfent.

SUR LE CHASTEAU

DE S. GER MAIN ,

Gravé par Monſeigneur leDauphin.

Raveur Auguste fans égal,

Gonapres Le Grand Louis
l'Univers admire ,

Quand onvous verroit peindre &gra-

ver affez mal ,

Quel Cenfeur oferoit y trouverà re-
dire?

Maisonvous voit brillant comme un au-

tre Soleil

Effacer le renomde Liſippe & d'A-

pelle ;

Vous trouver toujours fans pareil.

N'estpas une chose nouvelle.

Pourmoyje ne sçaurois , à moins d'un

Inpromptu,

Vanter
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Vanter le beau Preſent qu'il vousplaist

de mefaire ,

Le langage des Dieux , de la haute

Vertu

Est larécompense ordinaire.

Simondefſſein est un peu temeraire ,

I'en obtiendraypeut-estre lepardon

Envousdiſant d'unevoix animée

Qu'un jourmalgré les coups, lapoudre,

lafumée,

Lescris ,l'acier luiſant, & lebruit du

Canon ,

Vousgraverezencor mieuxvoſtre Nors

AuTemplede la Renommée.

Voicydequelle maniereon a

fait parler ce meſme Chaſteau

de S. Germain ſur la meſime

Graveure.

CEluy dont lamainm'agravé ,

Bientoſt par mille Exploits tous rayon

nansdegloire ,

Se burinant luy-mesme au Temple de

Memoire,

Tome VII. G
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S'envadansce grandArt estreun Mai-

ſtreachevé.

Ce Quatrain eſt de M de

Tierceville-Mahaut,àqui Mon-

fieurleDucdeMontaufier,qui

a pour luy beaucoup d'eſtime

& de bienveillance , avoit fait-

voir ce petit Ouvrage de Mon-

ſeigneur le Dauphin. C'eſt un

Gentilhomme que ſon merite

rend affez connu. Quand une

infinité de Sonnets, de Madri-

gaux ,&d'autres Pieces galan-

tes qu'on a veuës de luy , n'au-

roient pas fait connoiſtre qu'il a

autantdefeu que de delicateſſe

dans l'Eſprit , il ne faudroit que

l'entendre pour en eſtre perſua-

dé. Sa converſation eſt fort a-

greable , & on eft afſuré de ne

s'ennuyer jamais avec luy. Le

ſoin que daigne prendre le Roy
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de dreſſer des Memoires de ſa

main pour I inſtruction de Mon--

ſeigneur le Dauphin , eſt une

ſenſible marquede l'amourqu'il

a pour ſes Peuples , à qui par

cette bonté qui luy eſt ſi natu-

relle poureux , il voudroit laif-

fer, s'il ſe pouvoit , un Succef-

ſeur qui allaſt encor au delàde

ſesgrandes qualitez. Sa Maje- THEOUD

on
tT
IA

ſté qui a toûjours eu de

particulieres conſidératiós pour

toutes les Perfonnes qui

l'honneur d'eſtre de fon Sang

fait élever avec luy Meſſieurs

les Princes de Conty & de la

Roche-fur-Yon. Quelque hau-

te que ſoit leur Naiſſance , on

peut direqu'elle n'eſt pas le plus

grand de leurs avantages. Leur

Eſprit ſembleeſtre encor au def-

ſus,&ils ſe montrentpar làdi-

gnes Fils de feu Monfieur le

Gij
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Prince de Conty leur Pere , qui

en avoit infiniment; & dignes

Neveux de Son Alteſſe Serenif-

fime Monfieur le Prince , dont

lesgrandes lumieres nefont pas

moins l'admiration de tout le

monde,que fon extraordinaire

valeur. On a veu encoraupres

deMonſeigneurle Dauphindes

Enfans d'honneurd'une grande

qualité, mais qui n'eſtoientpas

moins conſidérables par les ta-

lens qui les accompagnoient.

Ainſi ce jeune Prince n'ayant

jamais veu que de l'Eſprit dans

tout cequi l'a environné,eftant

fort éclairé de luy-meſime &

ayant pour Gouverneur Mon-

fieur le Ducde Montaufier , &

MonfieurBoffuet ancien Evef-

que de Condom pour Prece-

pteur , on n'a point à douter

qu'iln'atteigne cedegréde per-

:
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fection que Sa Majesté luy fou-

haite. Vous avez entendu par-

ler ſi avantageuſement de l'un

&de l'autre , que je ne puis

preſque vous enriendire quine

vous foitdéjatres-connu. Mon-

fieurdeMoutaufierpoffedetou-

tes les qualitez d'un grand

Homme. Ilaune rectitude d'a-

mequi le rend auffi peu com-

plaiſantpourceux qui font mal,

qu'il ſe montre zele Protecteur

de laVertu. Ilprendtoûjours le

partyde la Juſtice avec une ar-

deur incroyable,&ne loüe que

ce qui merite veritablement

d'eſtre loué, mais ſes loüanges

ne ſont point des paroles , ce

fontdes chofes de faitdonttou

telaCourretentit. Vousſçavez

qu'il eſt de laMaiſonde Sainte-

Maure,dont l'ancienneté jufti-

fie aſſez la grandeur. Dés l'an

Güj
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mil dix il paroiſt que Gofſelin

de Sainte-Maure eſtoit un des

plusgrandsSeigneursduRoyau-

me;& en 1334. on a veu un

Guillaume de Sainte-Maure

Chancelier de France. Leur Po-

ſterité qui s'eſt divisée en plu-

fieurs Branches , & qui ayant

toûjours pris de tres-grandes

Alliances, enadonné aux plus

Illuftres Maiſons , s'eſt conti-

nuée par vingtdegrés de décen

te directe de mafle en mafle,

juſqu'à Monfieur de Montau-

fier ,à qui leMarquiſat qui por-

te cenom, érigé enDuché , ap-

partient enpropre. Il futtranf

mis il y a pres de quatre cens

ans à laMaiſonde Sainte-Mau-

re par une des Filles d'un Duc

d'Angoulefme. Je ne vous par-

leray nyde fon courage , ny de

ſa valeur. La France en a eſté

)
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témoin , auffi-bien que l'Italie,

la Lorraine , l'Alface, & l'Alle-

magne. Dans lesderniers Mou-

vemens fomentez par les Enne-

mis de la Couronne , non ſeule-

ment ilmaintint dans l'obeïffan-

ce du Roy les Provinces de

Xaintonge & d'Angoulmois

dont il eſtoit Gouverneur ; mais

apres avoir rejetté avecune fi-

delité inviolable les Propoſitions

-avantageuſes qui luy furentfai-

-tes pour l'obliger d'entrer dans

-lepartydes Rebelles , il chaffa

-lesEnnemis des PlacesdeXain-

tes,de Taillebourg ,& de Tal-

lemont, dont ils s'eſtoient em-

parez; & les ayant pourſuivis,

quoy que fort inégal en nom-

bre , ilchargea& défitune par-

tie de leur Armée à Montanić

enPérigord, fansqu'une bleffu-

re qu'il reçeut aubras,& dont

Giv
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il eſt demeuré eſtropić , luy fie

rienrelâcher de lavigueuravee

laquelle il ſe ſignala dans une fi

glorieuſeoccafion. LeGouver-

nement de Normandie ayant

vaqué par lamort defenMon-

fieurde Longueville,Sa Majesté

l'engratifia ,tant en conſidera-

tiondeſesſervices, quede ceux

qu'Hector de Sainte Maure fon

Frere aifné avoit rendus à l'E

tat, non ſeulement en défen-

dantRofignan dansleMontfer-

rat contre le Marquisde Spino-

Ja, mais en pluſieurs autres oc-

cafions, &fur tout dans la Val-

teline , où il fut tué enforçant

lesBains deBorino , & menant

l'Avantgarde de l'Armée que

commandoit feu Monfieur le

Duc deRohan.

2.

Monfieur l'Eveſque deCon-

dom qui a fuccedé à feuM le
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Preſident de Perigny dans la

Chargede Precepteur deMon-

ſeigneur le Dauphin , a prêché

longtemps avec un ſuccés qui

P'a rendu dignede la réputation

qu'il s'eſt acquiſe. Ilmene une

vie fort exemplaire , &n'ayant

pasmoins de pieté que de do-

trine , il ne peut inſpirer à ce

jeune Prince que des ſentimens

conformes au deſſein pour le-

quel le Royluy a fait l'honneur

de lechoiſir. Il a beaucoup de

douceur , des manieres aiſees&

infinuantes , qui jointes auxfa-

vorables diſpoſitions qu'il a

trouvées dans l'Eſprit de cet

AuguſteDiſciple , y font paſſer

adroitement , & fans qu'il ait

lieude s'en rebuter , toutes les

connoiſſances qui peuvent étre

de fon employ. Il eſt de l'Aca-

demieFrançoiſe ,auffi bien que
Gv
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Mr Huet Sous-Précepteur de

ce Prince. C'eſt un Homme

d'une fort grande érudition , à

qui nous devons pluſieurs Ma-

nufcrits des Ouvrages d'Ori-

gene , qui n'avoient jamais eſté

publiez. Vous vous plaindriez,

Madame , ſi je finiſſois l'Article

de l'Education de monſeigneur

le Dauphin, ſans vousparlerde

M. Milet qui en eſt le Sous-

Gouverneur. Les Négociations

dans leſquelles il a eſté em-

ployé par m' le Cardinal de

Richelieu & par м le Cardinal

Mazarin , tant dedans que de-

horsle Royaume, fontune mar-

que incontestable de fon me-

rite. Il eſt mareſchal desCamps

&Arméesdu Roy,& a eſté en-

voyé par Sa majeſté en Allema-

gne& en Pologue , où il a tres-

utilement ſervy.
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C M' Blondel qui enſeigne les

Mathématiques à Monſeigneur

leDauphin , eſt auſſi mareſchal

deCamp. On l'a employéquel-

que temps aux Indes. Il a eſté

Capitaine de Galere & de Vaif-

feau ,& Envoyé extraordinaire

à Conſtantinople , en Suéde,&

aupres de l'Electeur deBrande-

bourg. Il a beaucoupde litte-

rature ,& a fait pluſieursLivres

qui n'en laiſſent point douter.

Il ena mis au jour quelques au

tresde Fortifications & de ма-

thématiques , fort eſtimez des

François & des Etrangers. Il a

travaillé en particulier aupres

du Roy,qui le confidere. C'eſt

luy qui a fait le nouveau Plan

de Paris , & qui a donné les

Deffeins des nouvelles Portes,

&du nouveauRamparten for

medeCours.

Gvj



156 LE MERCVRE

Je ne vous diray riendeM

Sylvestre , qui a montré à deffi-

gner à Monſeigneur le Dau-

phin,& qui eſt un tres habile

Homme dansfon Art,auffi-bien

quetous les autres Maiſtres qui

ont de l'employ aupres de ce

jeunePrince.

Selon l'ordredes choſes, vous

devriez trouver icy un grand

Article de Guerre; car qui au-

roit crûqu'apres nousavoir laif-

sé faireune fi glorieuſeCampa-

gne,les Ennemis n'euffent ofé

profiter de la fatigue de nos

Troupes ,& n'euffent fait tant

d'appreſts & de fi puiſſantes

jonctions ,que pour mieux re-

* lever les avantages de la France,

en faiſant voir quatre Armées,

plus fortes à la verité que les

noftres , mais trop foibles encor

pour nous attaquer ,tous affoi-
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blis que nous devions eſtre par

nos Conqueſtes du Mois de

Mars ? C'eſtoit un Torrent ca-

pablede tout entraîner , fi trou-

vant une Digue à l'épreuvede

ſaplus redoutable furie , iln'euft

eſté contraint de fe renfermer,,

& de confumer ſes inutiles ef-

forts àbondircontre luy-mefme

par l'impoffibilité de s'étendre..

Voyez , je vous prie ,quelle ef-

toit leur Armée de Flandre..

Vous y trouverez les forces de

huit ouneuf Puiffances Souve-

raines ,dont quelques-unes ſe

font autrefois défenduës ſeules:

contrela France,&dontles au-

tres ont eſté affez fortes pour

ſecoüer le joug de l'Eſpagne,,

&la réduire apres plus de qua-

rante années de guerre, à ceder

àdes Sujets revoltez l'indépen

dancequ'ils ufurpoient. Sivous
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voulez reflechir ſur l'Armée

qu'ils avoient en Allemagne ,

quels progrés ne croirez-vous

-point qu'elle ait dû faire ? Elle

eſtoit compoſée de ces vieilles

Troupes de l'Empereur qui ont

fi ſouvent batu les Otomans;

de ces intrépides Cuiraſſiers

dont le ſeul nom inſpire de la

terreur; de ces Hommes fortis

de Famille qui n'ontjamais eu

d'autre habitation que lemilien

d'un Camp ,&qui nez au bruit

de laguerre de Meres auſſi en-

durcies au travail que leurs Pe-

res , n'ont preſque point veu de

Villes que pour les affieger ou

les défendre , de Villages que

pour les brûler apres les avoir

pillez , nyd'Ennemis que pour

les traiter auffi impitoyable-

ment qu'ils traitent les Turcs,

pour qui l'habitudedeverſerdu
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fang les a dépoüillez de toute

forte d'humanité. Ils ne pou-

voient eſtre plus avantageuſe-

ment ſoûtenusque par les vieil-

les Troupes de Lorraine , qui

ayant appris leur Meſtier ſous

leur defuntDuc , grand & rufé

Capitaine s'il en fut jamais,

n'eſtoient pas moins accoûtu-

mées qu'eux aux incendies &

aupillage.On ſçait meſme que

c'eſtoit une neceffité pour elles

dechercher à vivre de rapines,

puis qu'elles ont eu rarement

une autre folde. Joignez à cela

qu'ayant combatu partout ſous

leur Prince, ou ayant eſté loüées

par luy à divers Etat , elles ſça-

vent tous les Païs , & qu'ainſi

il leur eſtoit aiſe de ne faire

pointde fauffes Marches. Il ne

Peſtoit pas moins à l'Armée

des Cercles commandé par le
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Prince de Saxe - Eisenach , de

montrer que les forces de tant

d'Etats qui la compoſoient ne

s'eſtoient pas inutilement unies.

Elle paroiffoit redoutable , &

eſtant fur les bords de fon Païs,

elle ne devoit manquer de rien.

Pour celle de Catalogne , ma

derniere Lettre vous a déja

marqué l'état où elle ſe trou-

voit , quand les Eſpagnols pré-

tendants faire une grande di.

verſion de ce coſté-là , eurent

amaffé de nombreuſes Troupes,

d'autant plus confiderables ,

qu'elles eſtoient formées de la

plus grande partie de la No-

bleffe de leurs Royaumes , qui

avoit abondance de toutes cho-

fes. Si vous me demandez ce

que ces quatre grandesArmées

ont produit , apprenez -le de

nosEnnemis , qui avoient eux-
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meſmes qu'elles n'ont rien fait.

-Nous ſommes ſi accoûtumez à

leur voir perdre tout le temps

de la Campagne , que nous

commençons à n'en eſtre plus

furpris , mais qui viendroit d'un

nouveauMonde,& apprendroit

tout d'un coup que tantde for-

ces liguées de tous côtez contre

leRoy,n'auroient ny empeſché

ſes Conqueſtes , nyreparéleurs

pertes par aucune entrepriſe

avantageufe, on regarderoitſes

triomphes comme des triophes

fabuleux,ou l'on feroit perfuadé

que la Frace ſeule eft auſſi puif-

ſante que le reſte de l'Europe

enſemble. Nos grands ſuccés

donnent affez ſujetdele croire ;

mais quel que ſoit le courage

denosTroupes,&quelque pru-

dence qui ait accompagné la

valeur de nos Genéraux , il a



162 LE MERCVRE

fallu , pour les remporter , que

le Prince dont les ordres font

tout mouvoir , n'en ait jamais

donné que de bons ; que leMi-

niſtre qui agit ſous luy , les ait

toûjours fait executer à propos;

que la prévoyance n'ait man-

qué en rien; que les vivres ,que

l'argent , que tout ait eſté four-

ny juſte ; & avec tous ces avan-

tages, nous ſommes encor obli-

gez de reconnoiſtre qu'il y a eu

quelque choſe de plus qu'hu-

main dans la conduite d'un

Prince , dont le Ciel benit les

armes,&dont il prendviſible-

ment ſoin apres nous l'avoir

donné. Cette verité vous fera

ſenſible , quand vous ayant ap-

pris en peu de mots les rencon-

tres des Partis , & les divers

mouvemens de toutes lesTrou-

*pes ennemies depuis ce que je
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vous en écrivis la derniere fois,

je vous auray fait remarquer

que quatre grandes Armées

ont moins fait pendant cette

Campagne que la ſeule Gar-

niſondeMaſtric. Voyez apres

cela ſi on n'a pas lieu d'admirer

la France , le grand Prince qui

la gouverne , les Miniſtres qu'il

employe , les Commandans de

ſes Armées , ſes Officiers , ſes

Soldats ; & de dire que fi nous

fouhaitons la Paix , ce ne peut

eſtre que par bonté pour nos

Ennemis , puis que la Guerre

nous eft une continuelle ocса-

fion de Victoires.

Je reprens la Levée du Siege

de Charleroy, dont j'aydenou-

velles particularitez àvous dire.

A l'arrivée des Ennemis , M'le

Comte de Montal eſtoit à che-

val hors de la Place pour les
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obſerver. Il fit brûlerquelques

Maiſons écartées dont ils au-

roientpû ſe ſervir,& on acheva

uneDemy-Lune&des Retran-

chemens paliſſadez à la teftede

deux Digues. Il y en eut une

autre coupée. Les Afſiegeans

couvrirent le Quartier du Prin-

ce d'Orange par quatreRedou-

tes.Jamaisiln'yeutde Lignes fi

éloignées d'une Place que cel-

les qu'ils firent. Monfieur de

Combron Ingénieur, qui s'étoit

chargé d'un Billet pourMon-

fieur de Montal , trompa l'Ar-

mée ennemie,& la travera ve-

ſtu en Soldat d'un de leurs Re-

gimens. Ce Billet marquoit l'ar-

rivée de Monfieur le Marquis

de Louvois. On tira le Canon

dela Placepour faire connoître

qu'on l'avoit receu. On y té-

moigna beaucoup de joyede la
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venuë de ce vigilant Miniſtre ,

&toute noftre Armée fit écla-

ter cellequ'elle en reſſentit. Sa

diligence , & celle que Mon-

ſieur le Duc de Luxembourg

fit faire extraordinairement à

ſes Troupes , mirent l'épouvan-

te dans leCamp des Ennemis.

Monfieur Chéladet Capitaine

du Regiment de Monfieur de

Montal , les alla reconnoiſtre THE

avec quarante maiſtres. Il fut
foûtenu dequelques autres , & *

18930

ſe retira apres la décharge qu'il

fit ſur une petite Garde. Les

Affiegeans reprirent courage ,

& firent travailler à leurs Li-

gnes avec grandempreſſement;

mais cette ardeur leurdurapeu.

Leurs Bombes & leurs Boulets

furent chargez dés le lende-

main , ils firent partir leurCa-

non& leurs équipages , & pri-
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rent le chemin de Bruxelles.. Ils

le prirent eux-meſmes un jour

apres. M'le Marquis deMontal

Fils du Comte de ce nom , en..

fut avertir M. le Duc de Lu-

xembourg& M. le Marquis de

Louvoys. On ne pût joindre

les Ennemis , parce que le Pont

fur lequel ils avoient paſſé la

Sambre ſe trouva défait. Les

MouſquetairesdeM. de Larriez

&M. leComte deMontal,avec

les mouſquetaires & lesGrena-

diers du Roy , les ſuivirent. Le

Regiment de Montal , & les

Dragons,paſſerent au gué, mais

ce fut inutilement , la peur leur

avoit donné des aifles,&jamais

Fuyards n'en eurent de ſi le-

geres. Leur Infanterie ayant

paſſé le Piéton avec une dili-

gence incroyable fur deux

د

Ponts qui furent rompus , ils
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gagnerent les Bois ,& fe mirent

à couvert de la pourſuite des.

Noftres. Ils avoient tenu Con-

feil deguerre avantque de lever

le Siege , & trois chofes leur en

firent prendre la refolution. Ils

avoient ſceu le bon état de la

Garnifon & de la Place , &

ne doutoient point que m' de

Montal ne leur en diſpu

vigoureuſement les approches.

La difficulté de recevoir des

Convois qui leur eftoient cou-

pezde tous coſtez les embarraf-

• ſoit , & ils ne s'eſtoient pas at-
tendus à voir ſi-toſt arrivernos

Troupes. On peut dire à l'a-

vantage du Prince d'Orange ,

quejamais il n'a conclu à rien

de ſi judicieux qu'à la Levéede

ce Siege , auquel il ne pouvoit

s'opiniâtrer ſans faire perir fon

Armée. Dés qu'elle eut eſté

200 :
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refoluë par toutes les voix, on

mit en délibération quelles

Troupes ſeroient à l'Arriere-

garde. Le Lieutenant General

Chauvet , commandant cellest

de Brunfvic & d'Osnabruc

parla le premier , & dit qu'il

n'avoitordrede les expoſer que

pour un Siege ou une Bataille.

Commandant de Munſter

s'excuſa ſur les meſmes raiſons;

& le Prince d'Orange ayant

voulu engager leDuc deVilla-

Hermoſa àfaire ce que les deux

autres refuſoient , il s'en dé-

fendit ſur le peril où ſeroit le

refte des Païs du Roy fon

Maiſtre , ſi ſes Troupes eſtoient

défaites par les François. Com-

me ils ne pûrent s'accommoder

qu'en tirant au Sort , il tomba

fur le Duc de Villa-Hermofa.

Le chagrin qu'il en eut lay fit

imputer
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imputer la Levée du Siege au

Prince d'Orange. Ce Prince en

fut piqué , & pour repouffer

l'injure , il luy dit affez fiere-

ment, Que s'il avoit autant de

François dans ſes Troupes qu'en

avoient eufes Ancestres , il vien-

droit plus aisément àbout de fes

entrepriſes. Il eut raiſon de ſe

facher, on l'infultoit apres luy

avoir manqué de parole , en

ne luy fourniſſant pas tout ce

qu'on luy avoit promis pour le

Siege qui cauſoit leurdemeſlé.

Cette diſpute n'empeſcha pas

ce Prince de propoſer le Siege

de Maſtric ; mais le General

Eſpagnol s'y oppoſa ,& dit que

l'Arméedu Roy qui feroit libre

pendantceSiege,feroitdenou--

velles Conqueſtes en Flandre.

Cependant ces Generaux ne

pouvant ſe réfoudre à finir la

TomeVII. H
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Campagne fans aucun exploit,

attaquerent la Ville de Binch.

C'eſtunede ces Placesqui n'é-

tant point fortifiées , ſont toû-

jours aux moindres Corps de

Troupes qui paſſent aux envi-

rons. Ils firent venir un mortier

&du Canon , & n'eurent be-

foin que de quatre àcinq mille

Hommes pour en forcer foi-

xante & dix qui la gardoient.

Ils la brulerent pour marque de

leur victoire ,& auffi-toft Mеб-

ſieurs le Duc de Villeroy , de

Sourdis,&deChamilly, furent

commandez pour aller bruler

les Fauxbourgs de Gand , en

repreſaille de cet incendie.

Cette particularité vous fait

voir que les François ne font

jamais rien qu'avec justice , &

que s'ilsſe portentàquelqu'une

des horreurs qui fuivent la
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Guerre , ils y ſont toûjours

contraints par leurs Ennemis.

Voicy comme ſe paſſferent les

choſes. M le Duc de Villeroy

fut à peine entré dans le Païs

de Vaës , que le GrandBailly
deGand eſtant venu au devant

de luy , l'aſſura du payement

des Contributions dont ont é-

toit convenu l'année derniere,

& luy demanda trois heures

pour s'en acquiter. Sa demande

luy fut accordée ; & M. de

Villeroy , apres avoir attendu

plus de temps qu'il n'avoitpro-

mis , fit mettre le feu àunChaf-

teau. Perſonne ne revint ; ce

qui l'obligea à le faire mettre

encorà un des Fauxbourgs de'

Gand , & enfin tout s'accom-

moda par le retour du Bailly

qui paya la ſomme arreſtée.

Pendant ce temps , pluſieurs

Hij
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Détachemens avoient eſté faits

: pour empeſcher les courſesdes

Ennemis. M' de Quincy eſtoit

d'un coſté , M. de S.Rhutd'un

autre , & M. le Comte de

S. Geran fous Ath, ayant ordre

de s'avancervers Valenciennes,

fi les Ennemis tournoient de ce

coſté-là. C'eſt ainſi que M. de

Luxembourg prévoit à tout

avec une vigilance merveil-

leuſe. Il s'eſtoit avancé luy-

meſme avec M. de la Cardon-

niere , àunedemy lieuë de Bru-

xelles ; & quoy qu'il n'euſt pas

dix mille Hommes avec luy,fa

prefence mit une telle épou-

vante dans cette grande Ville,

! que le Conſeil des Bourgue-

meſtres s'y aſſembla aufli toft.

Quelques - uns d'entr'eux ſe

croyant abandonnée des Eſpa-

gnols ,estoient d'avis qu'ondé
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putaſt à ceGeneral, mais quatre

mille Hommes des leurs qui ſe

jetterent dans la place , leur fi-

rent changer de deſſein.

Quoy que les Noftres euf-

ſent apperçeu ces Troupes au

delà de l'Eſcaut , il fut impof-

fible d'aller à elles à cauſe de

nos Ponts qui n'eſtoient pas

preſts. Cette courſe eut le ſuc-

cés qui l'avoit fait entrepren-

dre ,puis qu'ellediviſa les forces

des Ennemis. Il y eut quelques

coups donnez. Monfieur le

Comte de Soiffons qui ne voit

point de péril où il y a de la

gloire à acquerir , y fit paroiſtre

la boüillante ardeur qu'il ne

manque jamais d'avoir dans ces

fortes d'occaſions ; mais fon

courage fut fatal à unGentil-

homme des fiens qui le ſuit

toûjours de pres ,& qui reçeut
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un coup de Mouſquet à la

jambe gauche , qui luy a caffe

le petit os entierement , & le

gros à moitié. Comme il eſt

fort aimé, ſon malheur inte-

reſſa les principales Perſonnes

de l'Armée , & м. de la Car-

donniere en particulier. Mon-

ſieur le Comte de Soiffons qui

l'eſtime, en fut touchéſenſible-

ment , & aida luy-meſme à le

porterdans uneCabanedePaï-

fans. Il l'y fit penſer , & voyant

que ſes mouchoirs qu'il donna

ne ſuffifoient pas , il déchira

juſqu'à ſa chemiſe pour le ſe-

courir. Commevous eſtes bien-

faiſante & genereuſe , je ne

doute point , madame, que vous

netrouviez ce Prince auſſi loüa-

ble par ces marques de bonté

pour une Perſonne qui eſt à

luy , qu'il vous le paroiſt par
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tant de choſes qui le rendent

digne des grands Noms qu'il

porte. Le Gentilhomme dont

je vous parle eſt m' de malou,

qui danſoit d'un fi bel air , &

qui chante avec une ſi grande

juſteſſe. Il s'eſt diſtingué en

mille endroits par ſes bonnes

qualitez , & on ne peut avoir

plus d'Amis illuftres qu'il en a,

ny plaire àplus d'Amies raiſon-

nables. Cet accident a touché

icy beaucoup de Gens, & ма-

dame la Princeſſe de Carignan

qui s'eſtoit privée de luy pour

donner à Monfieur le Comte

de Soiffons , fon Petit-Fils , un

Homme aſſuré qui ne l'aban-

donnaſt jamais , a fait paroiſtre

affez ouvertement l'eſtime qu'-

elle en fait , parla douleur qu'-

elle a témoignée de ſa bleſſure.

Si Bruxelles a eu de la terreur

Hiij
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d'un coſté , Anvers a tremblé

de l'autre. M de Roſamel

ayant efté détaché par M de

la Cardonnerie avec cent cin-

quante maiſtres pour aller ſça-

voir fi les Ennemis n'avoient

aucune Troupes en Corps,

s'acquita de cet employ avec

une bravoure finguliere. Il é-

toit obligé de paffer devant un

Fort qui n'eſt qu'àdemyheure

d'Anvers. Les Ennemis luyde-

manderent le qui vive ? Il ré

pondit , Orange. On s'informa

de quel Regiment il eſtoit , il

ennommaun; & fur cequ'on

voulut ſçavoir ce qu'il alloit

faire, il dit qu'il eſtoit envoyé

par le Prince d'Orange pour

porter des nouvelles au Gou-

verneur d'Anvers. Il fut crû fur

ſes réponſes , & les Ennemis

l'ayant laiffe paffer , il arriva à
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la Barriere de cette Ville. On

luy fit les meſmes queſtions , &

apresqu'il eut répondu les mef-

mes choſes qu'il avoit dites à

ceux du Fort , la Barriere luy

fut ouverte. Il y entra , & fit

tuer un Sergent avec trois ou

quatre Soldats & mettre le

feu à quelques Batteaux qui

eſtoient proches. La Ville fut

alarmée. Les Habitans pri-

rent les armes,croyant que cet

Officier eſtoit ſuivy de toutes

nos Troupes. Il ſe retira par le

meſme chemin qu'il avoittenu

en venant ,& demanda à ceux

qui gardoient le Fort
s'ils

ne vouloient rien mander au

Princed'Orange ,où à quelques

Officiers de ſon Armée. Ils ne

mirent aucun obftacle àfon re-

tour ,& pour les en remercier,

il rangea ſa troupe en Efça-

2

H V



178 LE MERCVRE

dron au dela du Fort , & par

une ſalve fort gaillarde , il leur

fit connoiſtre ce qu'il eſtoit.

Les Ennemis ne ſont venus à

bout d'aucun de leurs deffeins,

quelque peu confidérable qu'il

ait eſté. Ils vinrent ces derniers

jours avec grande diligence

pour couper M de Joyeuſe qui

commandoit un Corps ſeparé,

aſſez éloigné de M de Luxem-

bourg,mais ils reüffirent à leur

ordinaire.. Voilà juſqu'à au-

jourd'huy la Campagne de

Flandre des Ennemis. Ils l'ont

commencée par la perte d'une

Bataille , continuée par de re-

doutables appreſts & des me-

naces d'affieger nos plus fortes

Places , & finie par la prompte

Levée du Siege de Charleroy.

Le reste de lanoſtrea eſté em-

ployé de ce coſté-là , à faire
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payer des Contributions à tout

ce qui reſte de Païs auxEſpa-

gnols , & à quelques endroits

de celuy des Hollandois ; &

ces Braves qui devoient tout

prendre , font contraints de fé-

parer leurs forces pour couvrir

cequ'ils craignentque nous ne

leur emportions. L'Armée de
l'Empereur , toute formidable

qu'elle eſtoit , n'a pas fait de

plus grands progrés. Vous l'a-

vez deja veuë bien au delà de

Moufon, Village ſansHabitans,

dont elle s'eſtoit emparée , &

qu'elle fut obligée d'abandon-

ner, pourſuivie dans ſa retraite,

& faiſant toûjours quelque

perte conſidérable. Elle a eſté

fouvent réduite à s'arreſter

dans ſa marche , par la crainte

d'eſtre attaquée ; & ces vieux

Soldats aguerris n'ont pas crû

Hvj
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quelquefois eſtre en ſeûreté

dans leurs Quartiers. Ils rom-

pent leursPonts par toutoù ils

paſſent , ce n'est pas chercher

le combat. Il eſt vray que le

dépit de ſe retirer apres tant de

fatigues inutilement ſoufertes,

leur a fait brûler des Eglifes;

celle de Boymont en eſt une

preuve; maishors lesincendies,

les moindres chofes leur font

difficiles. Ils n'ont oſe atta

quer laPetite-Pierre ,nyPhalf-

bourg. Ils ne peuvent aller en

Alface fi facilement qu'ils l'a-

voient crû. Ils cherchentàvi-

vre ,& Monfieur le Mareſchal

de Créquy eft toûjours affez

pres d'eux pour faire avorter

tous leurs deſſeins. Il envoya

dernierement M² d'Enonville

Coloneldu Regiment des Dra-

gons de la Reyne , avec ſonRe--
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giment , pour faire fortir du

Chafteau de Dimerenken la

Garnifon qui estoit dedans.

Comme elle refuſa de ſe ren-

dre, Male Mareſchal détacha

deux cens Hommes d'Infan-

terie commandez par M de

Courcelles , qui d'abord qu'il

fut arrivé , leur fit entendre

qu il avoit deux mille Hommes

de pied avec du Canon ,& qu'il

lesferoit touspendre s'ils refif-

toient. Cette adroite menace .

les étonna tellement , que fans

examiner s'ils ladevoient crain-

dre,il mirent les armesbas,& fe

rendirent Priſonniers de guerre.

Il y avoit pluſieurs Païfans

dans ce Chaſteau , qui en ſorti-

rent avec la Garniſon. M' de

Courcelles s'acquit beaucoup

d'eſtime par cette conduite , &

M'le Marefchal l'en loua fort



182 LE MERCVRE

en preſence des Officiers Ge-

neraux. Les Ennemis avoient

pris la route de cette Place,

mais ils s'en retournerent , ap--

prenans que nous en eftions

maiſtres. Ils s'épargneroient

quelquefoisbiendes peines, s'ils

fe faisoient mieux inſtruire des

choſes. Un Lieutenant du Re--

giment d'Auvergne a défait

unede leurs Gardes , tué cin-

quante Hommes , pris leCom-

mandant , & emmené vingt-

cinq Chevaux. Ils ont aban-

donnéla Sarre&tous leursdef-

feins , & marchentdans unPaïs

ruiné. Iln'y a pas la moitiéde

l'Armée qui garde ſes rangs.

En arrivant , pour commencer

leur Campagne , le Prince

Charles avoit mis ſurſes Gui-

dons , Nunc antnunquam. Vous

fçavez , Madame , où vousle
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devez ſçavoir pour l'apprendre

àvosAmies , que ces trois mots

Latins fignifient , Maintenant ,

ou Iamais. Voicy une façon de

Rondeau qu'un Homme d'auffi

bonne humeur que ſpirituel , a

faitlà-deffus..

N
Unc aut nunquam eft la

Devise

Quenos Ennemis avoientpriſe,

Croyat toutrangerſous leurs Loix

Et cependantdepuisfixmois

Ils n'ontfait aucune entreprise.

Pourjustifier

Ilfaudroit

un

quefur

L
Y
O
N

telchoix,

lesFrancois

Quelque Place eust esté conquiſe,

Nunc..

泰

Apres que leplusgranddesRois

Enplein Hyveren apris trois,

Malgré la gelée& la biſe,
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L'Allemand&le Hollandois

Doivent rougirdeleursExploits,

Aut nunquam.

A

Jedevrois vous parler icydes

Armées de Monfieur le Baron

de Monclar , & de celle des

Cercles, à laquelle nous avons

fait repaffer le Rhin ; mais

comme je ne vous enay encor

rien dit dans aucune de mes

Lettres , je referve à vous faire

un Recit entier de cette Cam-

pagne dans ma premiere , afin

que vous en appreniez enmeſ-

me temps le commencement&

la fin. Quant à l'Armée de

Catalogne , le repos des Enne-

mis vous fait mieux voir que

tout ce que je vous en pourrois

dire , qu'il fautqu'ils ayent eſté

bien batus , puis qu'apres avoir 1

amaſſe tantde forces, ils n'ont
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rien entrepris depuis l'avanra-

geuſe Retraite de Monfieur le

Ducde Navailles, Voyez, Ma-

dame , par ce détail , ſi je n'ay

pas eu raiſon d'aſſurer que la

ſeule Garniſon de Maſtric avoit

plus fait que tant de milliers

d'Hommes. Elle a brûlé des.....

Villages dans le Païs d'Elfe,

appartenant au Duc de Neu-

bourg. Elle en a brûlé dans

celuy de Juliers , avec les Villes

de Zittard & de Tongres , en

reprefailles de Moufon ; car ,

comme je vous l'ay fait remar-

quer d'abord , les François re-

pouffent, mais ne commencent

jamais l'infulte. M de Melac

Colonel de Cavalerie , a mis

auſſi le feu à trois Chaſteaux

des environs de Zittard , fans

que le Major General Spaën

qui commandeunCorpsd'Al-

Lifez laPage folio 86. & 87. cy-contre.
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Capitaine d'Ohier de Dieppe,

appartenant à divers Particu-

liers,& fur tout au Sieur Rouxel

de la meſme Ville. On l'avoit

deſtinépour les Indes. Sa char-

ge montoit à cinquante mille

écus , & le Baſtiment en vaut

trente mille. Sonbonheur vou-

Iut qu'il vint échoüer devant

le petit Fort ,& que cinquante

jeunes Hommes qui s'y jette-

rent auffitoſt , ſe joignirent à

ceux de l'Equipage. M³ le Duc

de S. Aignan avoit donné le

commandement de ces cin-

quante Hommes de Fécam à

M' Godefroy , qui eſt un tres-

brave Soldat,& qui fit desmer-

veilles en cette occafion. Ce-

pendantles cinq-Frégates ayant
le Pavillon François , tirerent

environcent coups de Canon

àceVaiſſeau , & comme c'ef-



GALANT. 186

1

4.

liez formé ſeulement pour s'o-

poſer àla Garniſon de Maſtric,

ait pû l'empeſcher ny rompre

ſes Partis qui reviennent tous

les jours chargez de butin.

Tout le Païs de Juliers & de

Gueldres l'appréhende ,& ce-

luy de Cologne eſt d'accord

avec elle pour les Contribu.

tions.

Les Rencontres de Mer ne

nous font pas moins glorieuſes

que les Attaques de terre. Il

y a dix ou douze jours qu'une

Eſcadre d'Ennemis parut de-

vantFécam , compoſée de cinq

Frégates Oftendoiſes de 36. de

34.de 28.de 24.&de 18. Pieces

deCanon. Elles chafſoient un

Vaiſſeaunommmé leS. George,

de 200. Tonneaux,de 22. Pieces

deCanon , & de 120. Hommes

d'équipage , commandé par le
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toient tous Boulets à deux tê

tes , ils couperent force corda-

ges ; & force Maneuvres avec

P'Echelle, donnerent huit coups

dans le corps duBaſtiment,em-

porterent lacuiſſeàunMatelor,

& percerent quelques Maiſons

des coups qui échaperent. Ces

Frégates tinrent en ſuite une

eſpece de Conſeil , apres lequel

remettant le Pavillon d'Espa-

gne , elles revinrent furieuſe-

ment à la charge , & quafi à la

portée du Piſtolet. Le combat

dura cinq heures , & elles tire-

rentdu moins cinq cens coups

de Canon , & deux mille de

Moufquet , pendant que ceux

du Vaiſſeau les attendoient à

l'abordage , le Sabre à la main,

&que deux pieces de Canon,

feules en état de cinq qui font

dans le Fort , leur tirerent cent
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cinquante coups. Leur Amirale

& l'autre grande de 34. furent

percées de cinq ou fix coups à

l'eau, cequi les obligeadequi-

ter le Combat l'une apres l'au-

tre , & d'eſtre longtemps ſur le

coſté pour reparer leur dom-

mage. Tout le monde fit ſon

devoir par les ordres de M. de

Longueil , qui , quoy que ma-

lade, fit tres-bien de faire dé-

fendre le Vaiſſeau avant l'arri-

vée de M. de S. Aignan , lequel

ayant appris cette nouvelle , &

jugeant par le lieu où les Fré-

gates demeuroient , qu'elles ne

manqueroient point de revenir

aveclamarée,partitduHavre,

gagna Fécam toute la nuit ,&

eny arrivant le matin, apper-

çeut les deux grandes Fregates

fous voile qui revenoient vers

le Vaiſſeau. Comme le péril

2
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nel'a jamais étonné , il y monta

parles cordesdu dehors , & les

Ennemis s'eſtant approchez

peu à peu , ils ſe tinrent encor

quelque temps à la veuë de

Fécam , & diſparurent tout-à-

faiten fuite. AlorsM de S.Ai-

gnan,quivouloit braver lesEn-:

nemis dans leur retraite , opina

à remettre le Vaiſſeau à flot,&

àne leur pointcacher ſa route.

Apres qu'il eut tiré tout ſon

Canon par fon ordre , il mit à

la voile fur les huit heures du

foir , & ce Duc ayant repris le

chemin le longde la Coſte , ar-

riva au pointdujour auHavre

enmeſme temps que le Vaif-

ſeau. Jugez, Madame,delajoye

des Intereſſez , &du Capitaine

qui le croyoient perdu ſans re-

fource. Tous ceux qui ont eu

part à cette Action , en ont re
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ceu beaucoup de loüanges ,

Me l'Abbé de Coffe , Gentil-

homme de Marseille ,& Frere

d'un CapitainedeCavalerie du

meſme nom , entra dés le ſoir

dans le Vaiſſeau pour partager

le plaifir & la gloire de cette

défenſe. On a ſceu d'un Ca-

pitaine Anglois arrivé depuis

cette Attaque , qu'il avoit ren-

contré les cinq Frégates avec

leurs Maneuvres en granddef-

ordre , ſur tout l'Amirale , qui

avoit pluſieurs coups à l'eau,

tout ſonArriere briſe , & force

Gens hors de combat. Les En-

nemis luy ont dit que ce qui

leur avoit fait conclure leur re-

tour, eſtoit qu'ils avoient connu

les Gardes de M. de S. Aignan,

& que s'eſtant apperçeus avec,

leurlongue veuë , qu'il montoit

luy-meſme dans le Vaiſſeau , ils
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s'eſtoient bien imaginez qu'on

n'oublieroit rien pour ſa dé-

fenſe. Ce témoignage eſt bien

glorieux pour ceDuc , qui joi-

gnant la liberalité à tant d'au-

tresvertus qui l'accompagnent,

ne ſe contenta pas de recom-

penfer ceux de l'Equipage par

des loüanges , mais leur donna

de l'argent pour s'eſtre ſi di-

gnement acquitez de leur de-

voir. Ce fut là -deſſus qu'un

agreable Eſprit deFécam fit ces

deux Vers , en parlantde luy à

luy-mefme.

Il les mitenétatde ne craindre

plusrien,

Etlesrécompensad'avoirſauvé

leurBien,

Les principaux Intereſſez ont

eſté ravis de la maniere dont

ceDuc s'eſt pris pour ſauver

Ieur Vaiſſeau contre toute ap-

parence,
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parence , & mefme contre leur

attente.

C'eſt vous entretenir trop

long - temps de Guerre. Je

change de matiere , & paſſe

à un Sujet de Procés qui eſt

arrivé icy depuis peu , & qui

vous paroiſtra affez extraordi-

naire. Un Gentilhomme paf-

ſant à pied dans la Ruë avec

deux Laquris, ſe ſentit couvert

d'eau qu'on luy jetta tout-à-

coup d'uneFeneſtre. Il leva les

yeux en haut pour voir l'Au-

theurde l'infulte , & apperceut

un gros Singe qui ayant pris

plaisir à l'arrofer , prétendoit

encor ſe divertir à luy caffer la

teſte d'un Pot qu'il tenoit. Le

Gentilhomme évita le coup en

reculant , & ne fut pas moins

chagrin de la méchante odeur

que contracterent ſes cheveux

Tome VII. I
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enunmoment , qu'il avoit eſté

furpris de la ſubite inondation.

Les Laquais qui mirent leur

honneur à vangerleurMaiſtre,

ramafferent les débris du Pot,

&penfant les jetter contre ce

malicieuxAnimal qui faiſoitdes

gambades engrinçant lesdents,

ils les jetterent malheureuſe-

mentdetraverscontre ungrand

Miroir qui estoit attaché à cô

téde la Feneſtre. La Maitref-

ſe du Logis entroit alors dans

fa Chambre. Elle estoit ſuper-

ſtitieuſe & avare. Le bruit du

coup l'inſtruit de ſa perte , &

un Miroir caffé la fait ſouffrir

doublement. Elle crie au meur-

tre. Granderumeurdans levoi-

finage. Son Cocher fort avec

trois Laquais armez de tout ce

qu'ils peuvent rencontrer ; ils

donnent fur ceux du Gentil-
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homme , qui ſe croit obligéde
les ſecourir. L'un eſt renversé

,

par terre, l'autre à lebraspercé

d'une Broche & l'Epée du

Maistre auroit peut - eftre eu

peine à le garantir luy-meſme

des longues Armes qu'on luy

oppoſoit , ſans un vieux Con-

feiller qui les fepare , & qui in-

terpoſe ſonautorité pour pren-

dre connoiffance de l'affaire.

LaDame qui ſçait que le Gen-

tilhommeluyparle,vient prom-

ptement luy porter ſa plainte.

Elle ne demande pasſeulement

qu'onluypayefon Miroircaffé,

elleveutqu'on luy réponde de

tout cequi luy doit arriver de

finiſtre apres un accident de fi

trifte augure. Le Gentilhomme

de ſon coſté n'a pas de legeres

prétentions. Outre fon Laquais

percé de la Broche , qu'il faut

I ij
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qu'on luy rende fain & fauf, il.

foûtient qu'on luy doit faire
raiſon de l'infectionde ſa Che-1

velure. Le Conſeiller les écou

te, & fans vouloir prononcer,

quoy qu'ils le faſſent Arbitre

du diferend, il porte la Dame

àſe conſoler de fon Miroir ,&

le Cavalier à ſe mettre en frais

d'Effences pour reparer le def

ordredeſes cheveux. Jeneſçay

ſi laDame qui est un peu obſti-

née , en voudra demeurer là,

mais je croy qu'en bonne juf-

ticele Singe devroit eſtre con-

damné aux deſpens. Cepen-

dant le Gentilhomme s'eſt di-

verty de ſon avanture , en l'é-

crivant àuneDame qu'il eſtime

tres-particulierement. On peut

croire que cette eſtime va loin,

& que fintelligence eft forte

entr'eux,puisqu'il luya envoyé
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fon Portrait comme un préſer-

vatif afſſure contre le chagrin

de fon abſcence. Il s'est fait

peindre avecune Couronne fur

la teſte , pour avoir lieu de luy

proteſter galamment qu'il n'en

veut une que pour la mettre à

ſes pieds. La Dame en ſeroit

fort digne , ayant de la beauté,

de l'eſprit,& affez de naiſſance,

pour n'eſtre pas embarraffée du

rangoù un ſemblable préſent la

mettroit. Je crains bien pour-

tantque cePortrait envoyé ne

faffe tune Affaire au Gentil

homme, car le Paquet fut ou-

vert en prefence d'une Dame

d'un fort grandmerite , à quifes

hommages n'ont point déplû ,

&qui le confiderant affez pour

luy avoir dit ſouvent qu'elle ne

pouvoitvivre ſans luy, aura pu

fe chagriner de ce qu'il femble

I iij
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qu'elleneſoit pas la ſeulemaif-

treffe de fon cœur. Ce Procés

devroit eftre plus redoutable an

Cavalierque celuyduSinge. La

choſe le regarde. C'eſt à luyd'y

mettre ordre. Ilade l'eſprit , 84

comme il entend fort bien rail

lerie, je ne doute point qu'en

matiere devœux partagez , ilne

trouvemoyendela faire enten,

dreaux autres.

Le mariage deMademoiselle

Ricoüart d'Erouville , dont le

merite eſt connu , ayant eſté

arreſté avec M.de la Levretiere

Gouverneur de Condé , elley

fut menée au commencement

de ce Mois , accompagnée de

pluſieurs Dames de ſes Amies.

Il vint au devant d'elle avec

cinquante Officiers , & deux

Compagnies de Dragons. Elle

entra àCondé au bruit duCa-
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non, toute la Garniſon eftant

fous les armes ,&les Hayesjon-

chéesde Fleurs. Elle futharan-

guéeparlesOfficiers de laVille,

&par le Doyen à la teſte de

fon Chapitre ,& mariée des la

nuit meſme dans la Chapelle

de M. leGouverneur. C'estun

Homme qui a tres-bien ſervy.

Il eſt fort bien fait de faper-

ſonne , a beaucoup d'eſprit &

de complaiſance , un grand

Equipage , & une tres-bonne
Table.

DeCondéjeretourne encor

à Nimegue , où mille plaifirs

nouveaux délaſſent tous les

jours ceux qui prennent le ſoin

desgrandes Affaires qui s'y trai-

tent. Les Filles de м³ le marquis

de Spinola, avec les Dames de

leur ſuite ,y reciterent dernie-

rement un Opéra en Italien.

I iiij
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Tous les Ambaſſadeurs , les

Ambaſſadrices , & tous ceux

qui ont caractere de miniſtre,

s'y trouverent, à la reſerve des

Ambaſſadeurs de Brandebourg

&deHollande. Sij'apprensdes

particularitez de ce Divertiſſfe-

ment ,je ne manqueray pasde

vous en faire part.

Jequite laplume, caràmoins.

de prendre cette réfolution

tout-a-coup , je voy bien que

jene finirois pas. J'attens le re-

tour du Roy , pour vous faire

unJournal entier des Divertiſ

ſemens de Fontainebleau. Je

vous le promets fi remply, qu'il

fera nouveau enbeaucoupd'en-

droits pour ceux-meſmes qui

ont toûjours eſté ſur les lieux.

J'y joindray unAdieu auxMuses,

dont je ſuis certain que vous

ferez tres-contente , auffi-bien
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que de quantité d'autres Pieces

& d'agreables Hiſtoires , que la

groſſeur de ma Lettre m'em-

peſche devous envoyer aujours

d'huy. Pour vous conſoler de

ce retardement, vous trouverez

dans mon Paquet la Seconde

Partie de l'Heroine Moufque-

taire. Je ſçay que c'eſt vous

faire un preſent que vous ai-

merez. Puis que la premiere

vous a tant plû , celle-cy ne

vous doit pas moins divertir.

Il y a des choſes tres-finement

tournées , & l'Autheur ne ſe

peut tirer avec plus d'eſprit

qu'il fait des matieres qui font

tun peu délicates. Tout ce qui

regarde la Baronne de Saint

Sauveur , eft fort plaiſamment

écrit;&de la maniere dont les

Avantures de Chriſtine-Saint-

Aubin ſont traitées , on n'apas



201 LE MERCVRE

à ſouhaiter qu'elles finiſſent fr-

toſt. Réponſe , s'il vous plaiſt,

fur l'explication quevosAmies

auront donnée à l'Enigme que

jeleurpropoſe.

ALyon, ce s. Oftobre 16-77-

A
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Extrait du Privilege duRoy.

ArGrace&
PrivilegeduRoy, Donné à

P
S.Germain en Layele 15. Fevrier 1672.

Signé, Par le Roy en fon Conſeil, VILLET :

Il eſt permis au Sieur Dam defaire impri-

mer , vendre & debiter par tel Imprimeur

& Libraire qu'il voudra choiſir , un Livre

intitulé le MERCURE GALANT , en un ou

pluſieurs Volumes,pendant letemps de dix

ans entiers, à compter du jour que chaque

Volume fera achevé d'imprimer pour la

premiere fois. Et defenſes ſont faites de

contrefaire leſdits Volumes , à peinede fix

mille livres d'amande , ainſi que plus au

long il eſt porté eſdites Lettres.

Registrésur le Livre de la Communautéle

27. Février 1672 .

Signe, D. THIERRY, Syndic
LYON

*

Ledit Sieur DAM a cedé fon droit

Privilege à THOMAS AMAULRY, Libraire,

ſuivantl'accord fait entr'eux.

decha-

N donnera un Tome du NouveauMer

cureGalant, lecinquiémejour

queMois,fansaucun retardement.
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